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APPENDIX IL 

*’ I r. 

„ Sur les Injirumens Circulaires. 

1. TL y a environ quatre ans, que j’ai dit quelque peu de mots, 
X fur la méthode, que je crois la plus exaâe, & en même tems 

la plus aifée, pourobferver fur mer toute forte de diftances angulaires, 
avec les infiniment circulaires à refleflion, & avec Tes doubles fextans 
de mon invention. Ces dernieres furent l’objet du premier Appendix 
de mon Traite fur les oflans (fi fextans Anglais, publié à Paris, en 1775.. 
A' préfent je me propofe de donner la défeription des premiers, que 
j’avois omile alors, pareeque j’etois perfuadé, que le public ne pou- 
voit que gagner à 1 * attendre de la main de Monf. Le Chevalier de 
Borda, membre très diftingué de l’Academie Royale des Sciences 
de Paris, qui, fans avoir aucune idée de ma découverte, avoit trouvé' 
la même propriété dans ces inftrumens, par la quelle ils deviennent 
infiniment fupérieurs aux oétans & fextans Anglois *. 

2. Ce favant s* attacha à donner préférablement aux inftrumens 
circulaires, le plus haut degré de perfeélion, dont ils font fufceptibles : 
& je ne doutois aucunement, qu’il n’en publiât la défeription, avec 
le récit de tous les avantages qui en refultent. Cependant, foit que 
fes engagemens au fervice de la Marine de France, oû il eft très ho- 
norablement employé, l’aient empêché d’acomplir cette tâche; foit 
qu’en effet fon Mémoire fur cette matière, fe trouve deftiné à paroitre 
dans quelqu’un des volumes de la Colleélionde la même Académie 
Royale des Sciences, qui n’eft pas encore publié ; il eft certain, qu’ 

à l’exception d’un allez petit nombre de marins étrangers, tous les 
autres, même les plus inftruits & les plus attachés aux progrès de 
leur profeftion, ignorent encore aujourd’hui les avantages de la 
méthode, qui fait l’objet de cet écrit. 

f 

I 

* On peut voir cette anecdote i la page 112, N 9 564 de mon dit Traité ; & le 
même Académicien en fit mention dans le raport qu’il drcfi’a de mon ouvrage, avec ici 
autres commifiaircs de l’Academie Royale des Sciences, dont la copie fe trouve à page 
xvi. aptes les table des matières du meme Traite. 

B x 3. Feu 
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3. Feu M. Mayer, profefleur célèbre de Gottingue, fût le premier 
qui propof» un inllrument circulaire à reflcdlion, pour prendre les 
dillanccs de la Lune aux Etoiles fixes. Mais il n’eut d’autre but, et ne 
le propofa d’autre avantage, que celui de corriger, ou, pour mieux 
dire, de diminuer les erreurs provenantes de l’iniperfeétion de la di- 
vifion des oétans & fextans ordinaires: ce qui eft évident parla 
description, qu’il donna des ufages de fon inftrument, imprimée 
par ordre du Bureau de la-Longitude, à Londres en 1770, à la fin 
de fon traité Mctbodan Longitudinum /romola, qui précédé les Tables 
Lunaires de cet allronome. Cette attention de M. Mayer à corriger 
l’im perfection de la divifion des inllrumens à reficétion, eft incentcll- 
ablement très importante, & abfolument née c fia ire dans tous les in- 
flrumens deftincs à mefurer des diltances angulaires, comme je l’ai 
déjà obfervé dans le N° 25 Sefuivansdu Traité ci-drfiùs: & Mefficura 
les Commiflaircs du Bureau de la Longitude en Angleterre, r.e man- 
quèrent pas de s’en occuper dans le tem», ordonnant de comparer 
deux inllrumens circulaires delà conftrudion de M. Mayer, laits 
par feu M. Bird, avec les oétans & fextans Anglois. 

4. Deux obfervateurs très habiles, favoir Mr Campbell, alors 
Capitaine de vaifieau du Roy, aujourd’hui Amùal d’Angleterre, & 
M. Bradley, neveu du fameux Allronome de ce nom, aétuele- 
rntnt proftfieur dans l’Académie de la Marine à Portfmouth, furent 
nommés par le Bureau de la Longitude pour cette opération. M. 
Wales, allronome Anglois d’un trente très diftingué, raporte ce fait 
dans 1 ’ excellente intioduélion, qu’il mît à la tète de les Obfcrvations 
aftronomiques faites dans la Mer du Sud, imprimées l’année derniere 
(1777) parordredu même Bureau de la Longitude; & il y ajoute 
page xxxvi, que d'apiés ces obfrrvations on avoit jugé, que les 
bons oélans & lextans Anglois n’etoient point fujets à avoir ces erreurs 
conftJérables, pour la correélion des quelles l’inflrument circulaire 
de M Mayer avoit été imaginé: & comme celui-ci ne pouvoit avoir 
qu’un raion aficz borné, lans devenir incommode dans la pratique, il 
ne fût plus queltion d’en recommander l’ufage pour la Marine. 

5. On voit d’ailleurs une lettre de feu Dr. Bradley, adreflee au 
fécrctaire de l’Amiramé d’Angleterre, en date du 14 Avril 17(10, im- 
primée à la fuite des Tables Lunaires du profefleur Mayer cidelTùj, 
page exi-, où l’aflronome Anglois lemble avoir la même objeftion 
contre la petiteflê du raion des inllrumens circulaires de ce dernier, 
qui, filon la d reétion de l’inventeur, devoit être de 8 pouces dt lon- 
gueur ; car il y dit, page exiv : que pour éviter les erreurs de la di- 
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vifion du limbe, ce que étoit le vrai butdeP inftrumcnt circulaire du 
profelTeur Mayer, on avoir ordonné au même aitifte M Bird, un 
lextant dont le raion étoit double de l’inftrument circulaire-, & que 
c’avoit été avec ce lextant que le capitaine Campbell avoit fait fes ob- 
fcrvations pendant fa crotfiére pré* de l'Oucffant, en 1758 Sc 1759. 

6. Cependant il eft allez fingulier de voir, à la page cxxvii. du 
même Ouvrage, 1 ’ extrait d’une autre lettre, où iVlr. Robins parle 
d’obfervations très exaéfes, fai-es fur mer avec deux petits quadrants à 
refleéüon du même artifte M Bird, dont le raion n’avoit pas plus de 
7 pouces, comm’ il y eft dit dans une note au bout de la page. 
Telle elt la fatalité des chofes humaines ! La petitefie du raion 
de ces fextants, n’empêcha pas de faire de bonnes obfervations, tandis 
que celui de 8 pouces dans les inftrumens circulaires fcmble ne pas 
être allez grand pour obfcrver exactement ! Heureufemenc on eft 
revenû de ce prtjugé contre les inftrumens, dont le raion n'elt pas 
bien gnnd : car, fi par le moien d’une loupe on eft à même de bien 
dilcerner les moindres fubdivifions du Nonius d’un inftrumcnt quel- 
conque j il eft évident qu’on fera à lors dans le cas de s’appercevoir, 
s’il y a quelqu’ erreur, ou non. Fn effet tout le monde Içait qu’on 
fait à prélent de ces inftrumens à Londres, dont la raion n’elt quelque 
fo'S que de 4 pouces & encore moins: où l’on peut diftmguer, lans 
méprilè, par le moien de la loupe, toutes les minutes^ & peut être 
même les demi-minutes. 

7. Il n’cft cependant point du tout extraordinaire, que les inftrumens 
circulaires n’aient pas été adoptés en Angleterre, tandis qu’on n’y re- 
connoiflbit aucun autre avantage, que feulement la compcnfa- 
tion, ou diminuition des erreurs de la divifion du limbe, que les 
bon artiftes Anglois favent bien éviter dans la conftruétion de leurs 
inftrunients, fi l’on veut les payer. Mais il eft peut être un peu fin- 
gulicr, qu’on ait fait ici au milieu de Londres un bôn nombre de ces 
inftrumens circulaires pour les étrangers, depuis que le Chevalier de 
Borda & moi, nous avons découvert, & montré à beaucoup de per- 
fonnes les autres qualités qui rendent ces inftrumens inconteftable- 
ment fuperieurs à tous les autres inftrumens de ce genre : fans que 
les Marins Anglois fe foient encore avifés d’en faire ufage fur mer. 
Tant il eft vrai, que ce font plus les circonftances, que le mérite 
réel des chofcs, qui les font valoir! 

8. Mr.le ComteChaftenet dePuy-Segur, Aide Majeurdans une des 
Efquadres de la Marine de France, fujet d’un mérite très diu.ngué, Sc 

par 
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par fon favoir, & par (cm caraflere perfonel, qui pafTa l’hiver der- 
nier (1777) à Londres, me raconta, qu’ aiant mouille au Cap de 
Bonne lifperance, lorfque le célébré circumnavigateur Anglois, le 
capitaine Cook, y pafTa dans ton dernier voyage à la Mer du Sud, 
il y a environ deux ou trois ans: il lui montra un de ces inftrumens 
circulaires, dont je viens de parler : & lui en indiqua en même tems 
les avantages pour les obfervations fur mer. Le capitaine Cook 
fut très enchanté des propriétés de cet inftrument : il] regreta 

beaucoup de ne pas être à meme d’en avoir un pareil pour fon 
ufage -, & procéda qu’il ne manqueroit pas d’en avoir, & de les 
faire connoitre, à fon retour, en Angleterre. J’attendrai cette 
époque avec impatience, à caufe des confequences utiles, dont le 
public profitera par la zele infatigable de ce grand navigateur -, 
& celle dont je parle, en fera de ce nombre. 

Deftriptnn iâ Avantages des Inftrumens Circulaires. 

9. Je vais donner le defeription d’un inftrument circulaire à reflec- 
tion: & pour abréger, autant que je pourrai, cet traité, je tâcherai de 
montrer dans le même tems les qualités qui forment la fuperiorité de 
ces inftrumens. On en voit un reprefenté dans la figure 1” s tout 
empaqueté dans fon étui, ou bocte, de mahogany. La figure 
2'% le reprefente à plat, ou, comm’ on le dir, à vue d'oifeau -, & dans 
la figure 3'", il eft reprefenté félon la feéiion verticale à fon plan. 
Cet inftrument eft compofé d’un cercle entier de métal, avec un axe au 
centre, auquel le cercle eft uni par Gx raions. C’eft fur le centre 
qui tourne l'alidade A B, de même qu’une autre alidade plus petite 
E F , moiennant l’axe G H ftg. 5. qui par fon petit colet££, empêche 
leur contait tout près du centre. Ce cercle eft divifé en deux fois 
360 degrés : c’eft à dire en 720 degrés, à caufe de la rrfleétion, qui 
fait doubler la valeur des angles, comm’ je l’ai dit 8c démontré dans 
mon Traité à la note II n° 8, page 123. 

I 10. La forme circulaire de cet inftrument fait, que le centre de 
gravité tombe très près de la ligne qui pafle par le centre de fa figure ; 
de façon q’en le tenant par la manche Z, qui eft de bois garnie de métal, 
on peut le tourner en touc fens avec des avantages égaux : 8c cette 
circonftance eft tout à fait importante dans les obfervations des dif- 
tances de la Lune au Soleil, 8c aux Etoiles fixes, qu’on doit faire fou- 
vent, pour déterminer le Longitude fur mer. Les plans de la com- 
mune pofitiondccesaftres font extrêmement variés : 8c par cette rail'on 
les fextans 8c oftans devicnent très incommodes dans tous les cas, qui 

en 
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en effet font les plus frequens, oû l'obfervateur fe trouve obligé de 
mettre Ion inftrumcnt hors du plan vertical. 

1 1. Un autre avantage vient de la médiocrité du volume de ces 
inftruments, & de leur poids. La plupart de ceux que j’ai fait faire, 
& que M. le chevalier de Borda, auffi bien que plusieurs autres Ma- 
rins, ont trouvés les plus commodes, n’avoient pas plus de 10 pouces 
Anglois de diamètre. Le poids de chacun n’etoit qu’environ deux 
livres, 8 c deux ou trois onces : le plus pefant n’excéJoit pas deux 
livres & trois quarts : & l’enfemble de la caiffe avec tout l’appareil, 
comm’ il ell reiirefenté dans la figure 1", pefoit depuis 5 livres & un 
quart, jufqu’ à 6 livres & demie : la grandeur de cette caiffe, prife 
au dehors, étoit d'onze pouces quarrés fur trois de profondeur. Ces 
dimenfions ont été jugées fuffiffantes, & plus commodes, comme je 
viens de le marquer. Cependant j’en ai fait exécuter de plus grandes, 
depuis un pied de diamètre, julqu’à 14 pouces : & même je crois 
qu’on pourri/it donner un diamètre de 16 pouces à ces inffrumens, 
comme M. Mayer l’avoit propofé dans les fiens ; fans que pour 
celà ils devinflenc incommodes dans l’obfcrvation. 

il. Mais le 3"“ & le quatrième avantages de ces inffrumens, par 
lefquels ils font fupérieurs à tous les autres, lont i° ne pas avoir befoin 
de l’ajuftement, qui doit pré.éder les oblervations qu'on fait avec les 
fextans & oélants Anglois : & il ell clair, que plus il y a d’opérations 
à faire dans une obfervation quelconque, plus on multiplie l’occafion 
des erreurs & mépriles; foitàcaufe de l’attention qui ell rcquife de la 
part de l’obfervateur^ foit à caufe de l’infuffilance de nos fens, pour 
obfervcr avec une extreme exaélitude. 

ia. En fécond lieu, outre l’épargne de l’ajuftement, dont on n’a 
pas befoindans ces inffrumens, il y a une vraie compenfation de l’er- 
reur quipourroit provenir des dclaots des miroirs, comm* on le verra 
au n* 15. Ainfi ces inffrumens portent en eux mêmes la correction 
d’une erreur que n’eft pas ailée à découvrir, particulièrement lorfqu* 
on eft fur mer : 8 c qui d’ailleurs n’eff pas peut-être fi rare, comm’ on 
le penfe. 

14. Les obfervations qu’on fait avec ces inffrumens, étant toujours 
doubles, comm’ on va le voir ci-deffous au n* 26 : il ne s’agit pas de 
reconnoltre, fur quel degré du limbe fe fait la coincidence de l’image 
de refkétion avec celle de vifion direéle: comm’ il eft indifpenfable de 
le faire dans les fextans 8 t oétans Anglois, où cette operation eft ap- 

pcllée 
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pcllée Vajuflement, & fcrt pour déterminer le vrai point du zéro 
degré, du quel il faut commencer à compter la valeur des anglçs ob- 
fervés. Au contraire, dans les inftrumens circulaires, on prend uni- 
quement la moitié des degrés marqués par l’alidade A B ; & cette 
moitié eft la valeur beaucoup plus precife & moins douteufe de 
l’angle obfervé, que fi l’on avoic employé dans cette obfervation un 
oétant ou fextant ordinaire. 

» 

15. Le raifon pourquoi cette moitié de la double obfervation doit 
être plus exacte, qu’autrcmrnt, c’cft que la pofition des deux ob- 
jets, entre les quels on veut mefurer la diftance angulaire, eft dans un 
fens contraire l’une de l'autre s ainfi les défauts, ou erreurs dans 
l’obfervation, font compenfés réciproquement. Pour éclaircir cette 
propofition, fuppofons qu’en obfervant la diftance entre le foleil & 
la lune, il y a l’erreur d’un degré, par quelque defaut de la furfacc re- 
flechiffante des miroirs : n'eft-il pas bien évident, que fi cette erreur 
arrive du cote gauche, c’cft à dire au delfousdu zéro degré, lorfq’ on 
fait 1’ obfervation croijée (voyez le n* 45) ; elle fera du coté droit, ou 
au deffus du zéro, dans l'autre obfervation, qu’on appelle ordinaire- 
ment obfervation far devant ? Elle fe compenfera donc de foi-même, 
étant en plus dans l’une, & en moins dans l'autre. Aulieu qu’elle 
ne pourra point avoir de compenfation, lorfqu* on employé les fextans 
& octans ordinaires -, car toutes les obfervations s’y font au delfus 
du zéro, en comparant toujours l’image réfléchie avec celle de vifton 
direfte dans un feul fens, c’cft à dire du même coté. 

1 6. Ainfi lorfq ue, par example, l’image réfléchie s’ecartede quelques 
minutes en plus dans V obfervation croifté, en s’éloignant de cette 
quantité de l’image de vifion direéle ; elle s’en approchera d’autant 
dans l’obfervation par devant : et par conféquent on aura la vrai dif- 
tance angulaire entre les deux objets, en ptennant la moitié des deuil 
obfervations. Je laifte donc à la confldération du leéteur, fi j’ai ex- 
agéré, lors que j’ai avancé: que ces inftrumens font inconteftablement 
les plus avantageux qu’on connoit, pour obferver des diftanrccs angu- 
laires, particuliérement fur mer. 

17. L’alidade principale eft celle AB fig. 2, qui contient la 
lunette achromatique B C, & le miroir horizontal D. Sa diftance 
du centre E, doit être réglée par la grandeur du miroir central b b, & 
par l’ouverture de l’objetif de la lunette B C : de fa^on que tirant 
deux parcllelcs à l’axe £ C de la lunette, par les extrémités a a de 
l’ouverture de l’objeétif, elles ne fuient pas interrompues par le coin du 

6 miroir 
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miroir b b, en quelque pofition qu’il Toit. Ce miroir b b du centre 
dans l’inftrumenc que je décris à prefent, dont le diamètre n’eft que 
de 10 pouces Anglois, a les dimenfions fuivantes. Sa longeur b b 
fg. a d % eft d’un pouce & deux tiers : & fa hauteur c 2 fig. 3”% ell 
d’un pouce. Le miroir horizontal D eft précifcment de la meme 
hauteur, d’un pouce : & la largeur d d ne doit pas être plus de deux 
tiers de pouce, & meme moins : ’c’eft à dire pas plus qu’il n’en faut 
pour occuper le champ de vifton de la lunette B C. Plus le miroir 
D fera près du bout A del’ alidade, plus il fera avantageux. Quant 
à moi, je voudrois qu’il fût mis tout près du Nonius //.• mais on a 
objeéle, que, dans ce cas, le miroir courrait le rifque d'être derrangé, 
en l’ottant & le remettant dans la boëte : quoique cela ne peut arriver 
qu’ à ceux, qui ne font pas allez adroits pour avoir l’attention 
& foin neceflaire de leurs inftrumens. 

t8. Le miroir D doit être étamé dans le tiers feulement, & même 
tant foit moins, de fa furface du coté inférieur ; c’eft à dire, le plus 
près du plan de l’inftrument: les deux cotés d d de ce miroir, doi- 
vent être taillés en vive arête, félon l’epaiffeur du verre : enforte que 
tirant les deux lignes d E, d E elies raient ces deux cotés d 8 e d. On 
obtient parla de diminuer autant qu’il eft pofTible, l’angle occupé par 
le corps de ce miroir d d dans fabjervation coifee, qui par ce moien 
11’excedera guéres plus de zz ou 23 degré) tout près du zéro Et c’cft 
par cette raifon, qu’on ne l'aurait trop recommender aux ar- 
tiftes, d’éloigner les deux miroirs b b, d d le plus qu’il fera poflible, 
l’un de l’autre : & de mettre la vis de rapel m m aflez près du limbe 
de l’inftrumeni t ou, s’il etoit poflible, au deflbus du même limbe, 
à fin que fon image ne foit point rcptclèntée fur les miroirs, lorfqu’un 
obferve des angles petits. 

19. La vis qu’on voit par deflbus, marquée par un y dans 3t 
fert à arrêter l’alidade fur le limbe, tandis qu’on peut continuer à 1a 
mouvoir fort lentement, avec la vis de rapel m m dans la fig. j* ; 
coram’ on l’a expliqué dans le n° 67 du Traite. L’autre bout K 
de l’alidade, n’ a point de vis ; mais Amplement un petit reflort, 
pour la cooferver toujours raprochée du limbe. Le miroir D eft 
monté dans un demi-chaffis de métal; & doic être à la même hauteur 
du miroir central E b b. Les deux écrous e e fervent à le mettre bien 
perpendiculaire au plan de l’inftrumenr, en les tournant en fens con- 
traire, d’un coté, ou de l’autre, avec la clef /, fig. 4, qui a un trou 
quarrê.' 

20. La Lunette B Ccft achromatique: elle a un anneau b b avec 
une vis i, par la quelle l’embouchure du coté de B eft pks ou moins 
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ferrer, moyenant la clef / (fig. i' e & 4) à fin de rafermir le tuyau des 
oculaires 5 il y a au dedans deux fils, tendus parellelement, dans le 
foierde la première lentille; tout de même que dans les Lunettes des 
fextantr, comme je l’ai dit au n° 118 du Traité. Le bout C de cette 
Lunette doit le trouver un peu éloigné du miroir E : c’eft adiré d’en- 
viron un quart, ou un tici s, de pouce en arriéré du coté c z leplusproche 
de ce miroir, lorfqu’il eft parallèle à l’axe B C D de la Lunette : autre- 
ment ce boutC empecheroit les raions del’ objet à la gauche, dans 
l’ebfirvation crcijse, en forte qu’ils tie tomberoient pas dans le miroir E. 

21. La manière de monter cette Lunette fur l’alidade, eft de l’in- 
vention de même Chevalier de Borda : elle eft beaucoup plus par- 
faite, que dans aucun autre inftrument à refieélion. Cette Lunette 
le trouve foutenue fur deux pièces à coulifle, qui peuvent fe 
mouvoir par les écrous j j, fig. 2 & 3, dans les ouvertures de 
deux montants de métal, bien fermes, & perpendiculaires au plan 
de l’inftrument. Chaque montant a des divifions égales, en 
forme de Nonius avec une visyj pour la bailler, ou élever: à fin que 
l’on puilfe mettre toujours l’axe de le Lunette, parallèle au plan de 
l’inftrumene. Cette méthode fait honneur à fon auteur, par les con- 
fequmees qui en rcfultent. Car après avoir mis une fois la Lunette 
parallèle au plan de l’inftrument, par le moien des deux cylindres ou 
pièces de métal k k f.g. 1. qui font de la même hauteur, (comme je 
l’ai expliqué au n* 161 du Traité:) fi l’on veut obferver l’aftre fur la 
partie diaph :>ne du miroir horizontal (cotnm’ on 1’ a dit dans le n° 112 
& fuivant) nlori en tournant les deux vis j j, chacune de la même 
quantité ; on fen fur d’avoir encore la Lunette, parallèle au plan de 
l’inftrumenr, comm’ elle l’etoit avant d’avoir été mife à cette nou- 
velle diftance du même plan. 

22. La fécondé alidade F E porte le grand miroir b b du centre,! 
Son indinailon doit ctre telle, que quand le miroir b b eft parallèle 
au miroir D, le zéro du Nonius, dont cette alidade eft garnie en » », 
foit au milieu de l’arc, depuis m jufqu’ à j. Cette alidade a auflt 
une vis de rapel 0 0 , pareille à cette m m del’ autre alidade, pour la 
faite mouvoir fort lentement, après l’avoir arreté par la vis du def- 
fous, qui eft marquée p dans la fig. 3”'. 

23. Le manière de mettre les miroirs D & E dans leur propre po- 
fttion, eft très fimple. L’artifte mettra un cylindre, une épingle, ou 
quelqu* autre chofe dans le centre F. de l’inftrument, bien perpendicu- 
lairement à Ion plan : alors en regardant par l’axe B C du tuyau de la 
Lunette fig. ï'\ il tournera le miroir D avec fon chaflis, jufqu 1 à ce 
que l’objet en £, foit vu dans le milieu de ce miroir D. Apres l’y 
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avoir arreté, il mettra le zéro du Nonius / /, de l’alidade A B , au zéro 
degré : favoir fur le 710"* degré du limbe : en fuite il prendra la 
moitié del’ arc AFB-, & il y mettra le zéro du Nonius n n de la 
petite alidade. 

24. Alors il mettra le grand miroir b b avec fon chaffis de métal 
aux milieu de Pinflrument : ce chaffis doit avoir une échancrure au 
milieu de fa bafe, comm’ on le voit dans la fig. 3. pour ne pas toucher 
la petite plaque G, fig. 5 -, qui rafermit l’axe de l’inftrument. Sa 
pofuion doit être en forte, que la furface étamée paffc par le rentre E. 
On le tournera, fans mouvoir l’alidade, jufqu’à voir l’image d’un 
objet aflez disant, par des raions direéts, parfaitement en coïnci- 
dence, au milieu du petit miroir d d, avec l'image réfléchie du grand 
miroir b b. On y arrêtera alors le miroir b b, en le fixant per le mnien 
du écrous V V, fur l’alidade E E. L’autre écrou / lért feul-ment pour 
rendre le miroir b b perpendiculaire au plan de l’inftrumcm, par la 
méthode du n° 153 du Traité, employant les deux pièces K K fig. 1. 
au lieu des equerres, dont on y a parlé. 

Sur la Manière tf obferver avec lu Infiniment Circulaires 

25. Lorfqu’on a trouvé que les deux miroirs de cet inflrument 
font perpendiculaires à fon plan, il ne faut aucune autre préparation, 
ou ajuftemenr, pour obferver avec lui des difianccs angulaires. Après 
avoir montré les cirdonftances pour bien obferver dans le n° 166 & 
fuivants du Traité; je ne dirai que peu de mots, fur ce qui regarde 
les inftrumens circulaires, 

26. On prendra l’inftrument par la manche de bois z, qu’on fer- 
rera allez bien. On mettra l’alidade A B, fig. 2* qui porte la Lunette, 
avec le zéro de fon Nonius, fur le degré 720 du limbe, qui en effet 
eft zéro de ce dernier ; en l’y fixant par la vis y, fig. 2''. On prendra 
par vifion direéle l’objet qui eft à la gauche de l’inftrument. C’eft à 
dire du coté du zéro du limbe, ou 720 degré. On obfervera alors 
l’attouchement des deux images, en mouvant l’alidade F E qui porte 
le miroir du centre, tout de même qu’on fait en obfervant par devant 
avec un oélant ou fextant ordinaire: & on fixera cette allidade par 
la vis p, fig. 2. On defferrera immédiatement la vis q de l’alidade A 
B-, & prennant par vifion direfte, l’objet qui etoit vû par refleftion, 
c’cft à dire celui qui étoit à la droite de l’inftrument, ou audeffus du 
zéro du limbe ; on pouffera l’alidade A B jufqu’ à trouver la coïnci- 
dence, ou attouchment aétuel de mêmrs Objets : ce qui arrivera 
après que l’image réfléchie de cet objet à la droite, paffe par dédits l c 
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même objet ; & que le miroir b h a une inclinaifon égalé, du coté 
oppofé à la première, relativement au miroir d d. Lorfque I’ at- 
touchment des deux objets, eu leur coïncidence fera vue, on y arrêtera 
l’alidade A D avec la vis y. 

27. La moitié des degrés & minutes, qu’on trouvera marqués par 
le Nupius l Ifig. 2 11 , de l'alidade A B, fera la plus exaéte diftauce an- 
gulaire des deux objets ou aflres qu’on a obfervé, comme je l’ai de 
montré, je crois, au n“ 1 3 de cet Appendlx. 

a8. Si l’on voudra faire plus d’obfrrvations, de la même diftance j 
en déferrera la vis p : on vifers par des raions direéïs, àl 'objet quieft à la 
gauche de l’inltrument : on cherchera celui à la droite, en mouvant 
l’alidade F £: Sc on ferrera la vis />, Immédiatement après on vi- 
fera direêlement à l’objet de la droite ; et, en mouvant l’alidade A B, 
après en avoir deflerré le vis y, on fera l’obfervation croilée. Dans ce 
cas le quart du nombre total des degrés, marqués dans le limbe par le 
Nonius //, fera la vraie diftance angulaire. Si l’on fait une troifieme 
de ces oblervations, il faudra prendre alors le Jixieme du nombre 
total de degrés & minutes, qu’on trouvera marqués fur le limbe par 
l’alidade AB. Si l’on fait quatre obfervaiions immédiatement on 
en prendra l’huitierr.e : Sc ainli de luite. 

29. Si au bout de ces doubles obfervations, on avoit parcourt! 
tout le limbe de l’inftrument, on feroit alors fur, que toutes les er- 
reurs dans la di'ilion de cet inftrumenr, ou qui pouroient parvenir 
de quelqu’ excentricité dans l’axe des alidades, feroient tout à fait 
compenlées. La fomme des degrés d’un cercle à refledlion étant 
toujours, ni plus ni moins de 720 : il n’y fait rien que les uns foient 
marqués plus grands que les autres ; pourvû que le total foit ex- 
aélement pris en partant du même point, & en y retournant i la fin. 
Celle-ci etoit la feule qualité avantageule que l’inventeur des infini- 
ment» circulaires, s’ avoit propofé en recommendant leur ufagej 
fans avoir trouvé les autres, qui font l’objet de cet Appendix, & qui 
me femblent être infiniment fupcricures. 

30. Je ne dois point oublier entre ces derniers qualités, que par la 
conftruétion de cet inftrument, on peut découvrir aifement, s’ d y a 
quelque defaut dans fon plan. Car, s’il n’eft pas allez parfait, 
l’operation qu’on fait pour mettre le miroir du centre, perpendicu- 
laire au plan du limbe, félon que je l’ai indiqué dans le n -1 24 de cet 
Appendix, & dans le n° 153 du Traité déjà cité : cette même ope- 
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ration, dis-je, étant répéter fur differens endroits du limbe de l’in- 
ftrumenr, découvrira infailliblement les defaux qu’il aura dans Ton 
plan : & pour le dire en paient, l'avantage, dont on a parlé dans le 
n“ precedent, que feu M. Mayer s’avoit propefé dans cet inftrumcnr». 
dépende abfolument de l’exactitude du plan du limbe, dont il faut 
s’aflurer, avant de compter fur les autres avantages. 

31. Les inftruraens circulaires offrent encore une autre commo- 
dité à l’obfervateur : c’eft qu’on peut avoir les dillanccs centrales des 
affres, qui ont un diamètre lenliblc, ou d'autres objets quelf- 
conque qui en ont, fans aucune nouvelle operation & fans calcul. 
Pour cet effet, il n’y a qu’ à prendre le contaà interne «tes difques 
par example du loleil,dans la premicre^artiede l'oblérvation : & leur 
contaét externe dans l’aucre partie, en Taillant les deux images paffer 
l’une fur l'autre. Dans ce dernier cas l’angle obiervé renferme les deux 
diameires: & en prennant la moitié de U fomme total, on aura la 
vraie diftance angulaire entre leurs centres, fans aucun autre trouble- 

3a. L’application des verres obfcurs à ces inffrumens, eft tout à 
fait particulière, fie plus avantageufe que toute autre, dont on a fait 
ufage jutqu’ici. Un la doit aufli à l’invention de M. le Chevalier de 
Borda. Chaque verre eft piécifénient de la grandeur de celui du 
miroir central E, outre lamçnture. On le mer par les deux pieds a a, 
fi g. 7, dans les trous r s devant le grand miroir E fig. 2": il en doit 
ctre très près du cote du trou r, fans neanmoins toucher le miroir : 
mais il doit être un peu écarté de l’autre coté Si en forte qu’il faffe 
un angle de 4 dtgrts avec le plan de ce miroir ; comm’ il paroit par 
la poliiion de ccs mêmes trous r s. L'artifte Anglois inventa une 
efpecede couliffe {fig. 14) qu’on voit marquée par des points dans 
la fig. »“■: elle eft foutenèc par les têtes des trois vis z z z au deftbus 
de la platine, qui porte le miroir central E : fie étant pouffée avec 
l’ongle, les deux bouts xx entrent par les trous na du chaffis du 
verre noir fig. 7, comme fi c’ctoienc deux verrous : alors ils trou- 
vent dtux petits bouts de meta!, en forme de plan incliné, vis-a-vis 
des trous rs : fie iis y arrêtent le verre noir, au pour .mieux dire fon 
chaffis, fans le permettre de chancelier auçuncmcnt- 

33. On voit bien que, par cette méthode, les raions de lumière qui 
tombent fur le miroir E, doivent palier deux fois à travers le verre 
' obfcur, t^ui eft en avant : ainft il a talu n’avoir que des verres très 
peu ionces en couleur. Voici comm’ on le» choilit. On prend deux, 
de chaque gradation, par exemple, deux de ces verres verts : on les 
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met enfemble, l’un fur l’autre, à coté d’un verre vert des fextans ordi- 
naires : &, fi en regardant à travers d’eux, quelqu’objec lumineux, on 
le voit teint avec la même nuance de couleur verte, cela montre 
qu’il font, comm' il faut. On fait autant pour les deux autres 
nuances des verres rouges : & celà remplit tout à fait l’objet qu’on 
fc propofe ; pourvu que leurs furfaces foient bien parallèles, &c. 

34. Le grand avantage de cette méthode du chevalier du Borda 
pour appliquer les verres obfcurs aux inftrumens circulaires, n’eft 
pas feulement celle de ne pas perdre rien l’etendue du champ de l’in- 
itrument -, car autrement les chaflis de ces verres, étant faits à la ma- 
niéré ordinaire en prendroient toujours la partie, qu’ils dévoient oc- 
cuper, félon qu’ils feroient plus ou moins grands : mais on évité par 
là une efpece de fauffe lumière, qui ne laifle pas voir allez tranché le 
disque lumineux des objets celeiles, lorfqu’ on les regarde à travers 
un verre coloré, qui eft perpendiculaire au raion vifuel. C’eft ce 
qu’un chacun peut eflayer à fon aife : & je m’en raporte à l’expe- 
rience ; quoique la raifon de ce phenomene, foit bien aifée à conce- 
voir, par ceux, qui s’entendent un peu de la matière, dont il 
s’agit. 

35. Il faut neanmoins avertir d’avance, que l’ont trouvera deux 
images de l’objet lumineux, reprefentées par reflexion, dans cette 
manière d’appliquer les verres obfcurs. Une vient de la furfacc ex- 
terne du verre obfcur : celle-ci eft plus foible, & n’eft point du tout 
colorée. L’autre image eft beaucoup plus forte, & a la même cou- 
leur du verre, j>ar où les raions paflent avant & après leur reflexion 
fur la furface ctamée du miroir. Cette derniere eft celle qu’on doit 
employer dans l’obfervation : elle eft fort écartée de la première, en- 
forte qu’elles ne paroiflent pas, au même tems, dans le champ de la 
Lunette : & la couleur feule fuflit pour ne pas s’y tromper. 

36. Les Lunettes qu’on employé dans les inftrumens circulaires, 
& dont tous les bons Marins aujourd’hui font ufage generalmeut.font 
achromatiques, & renverfent les objets : c’eft à dire, reprefententà la 
gauche l’objet qui eft à la droite, & celui qui eft en haut, y eft re- 
prefenté en bas. 11 ne faut qu’un peu d’habitude, pour furmonter 
la petite difficulté, que ce renverfement caufe d’abord à ceux qui com- 
mencent à faire de ces obfervations. Au refte ces Lunettes font infi- 
niment fuperieures à celles, qui reprefentent les objets dans leur vrai 
pofition: parcequ’elles les montrent avec une grande diftindion, bien 
tranchés, & avec beaucoup de lumière, par la raifon, que les occu- 
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lairesen font convexes : au lieu que les autres, qui ne renverfent point, 
ont les oculaires concaves, & par confequent on y perd une bonne 
partie de la lumière, qui entre par l’objeétif. On peut redreficr, il 
eft vrai, les objets, en ajoutant plus de lentilles convexes : mais alors 
ces Lunettes deviennent trop longues pour les inftrumens à reflec- 
tion. 

37. Je finirai ce petit Traité par un avis que j’ai reçu d’un Marin 
pour faciliter de mettre, dans le champ de l’inftrument, les deux 
objets, dont on veut obferver le diftance angulaire. Il confille à 
mettre les miroirs parallèles, pour voir l’image de l'objet, qu’on, 
veut avoir par refleétion, en coïncidence avec le même objet, vû par 
des raions dereéts. On tourne en fuite l’alidade tout doucement, 
confcrvant toujours l’image réfléchie fur le petit miroir, tandis qu’on 
va chercher l’objet de vifion direéte : & par confequence on met les 
deux objets enfemble, fans difficulté. Je ne fçais pas fi cette mé- 
thode reuflit bien fur mer j mais je l’ai trouvée fort bonne fur terre : 
& quoique peut-être elle ne vaut pas la peine d’en parler, j’ai crû ce- 
pendant que peut-etre quelque commençant trouvera fon compte à la 
connoitre. 


Du Changement fait qux Sextant Marins, pour obtenir une partie des 
Avantages des Inftrumens Circulaires. 

38. Les avantages, dont j’ai parlé dans les n* 12, 15, 30, &3T, 
m’ont parû fi confiderables, que j’ai taché d’adapter les fextans An- 
glois en forte, qu’ils puiflent en jouir du moins une bonne partie. On 
peut juger, d’après ce que j’ai dit dans la Note U de mon Traité, que 
j’avois déjà en vue ces mêmes idées dans ce tems-là. Voici aétuelle- 
ment la difpofition que ai trouvé la plus convenable, pour obtenir ces 
avantages : & qui m’a reuffi parfaitement bien dans la pratique. 
Elle cil fi fimple, 8 c fi ailée dans fa conftruétion, qu’à peine faut-il 
plus que conlulterla fig. 8, pour la comprendre. 

39. Un fextant fait félon la conftruétion ordinaire, pourvû qu’il 
foit de la meillure forme, peut aifément etre adapté pour avoir les 
avantages, dont il s’agit : il fera plus avantageux, fi le miroir de l’ali- 
dade eft plus tourné en arriéré qu’en avant de la ligne, qui pafife par le 
centre de l’inftrument & par le zéro du limbe : comme je l’ai averti, 
contre la mauvaife pratique des artiftes, à la fin du n* 48 de mon 
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Traite, page 17. Enfin il deviendra d’autant plu* commode pour 
ccs cbfcrvations, que fon raion fera plus petit: car en effet les 
fextancs qui ont un grand raion, & qui font pefants, ne peuvent 
pas être maniés avec la même facilité. Voici en quoi con fille cette 
conflruétion, ou changement nouveau. 

40. Il faut ajouter une platine ronde à queue b b ( fig . 8), au deffous 
de celle qui porte le miroir horizontal: & les lier enfcmble par les 
vis, & avec lereffort dont j’ai parlé au n'ÿi du Traité. Cette plati- 
ne eft reprçfentée toute feule dans la fig. 9: elle a une petite queue 
b b , & un trou n pour la vis x fig. 8 fit 10. Au deflous de cette platine 
fe trouve l’autre w «qui ordinairement fert pour ajufter le parallelifme 
du miroir horizontal avec celui de l’alidade: on la voit toute feule 
dans le fig. 11: elle a une raignure demi-cireulaire a z, au travers la 
quelle pafle la vis x fig. 10 : de façon qu’en ferrant cette vis, alors on 
peut mouvoir le miroir horizontal a a a, fig. 8, en mouvantla queue m 
comm’ à l’ordinaire : mais en déferrant la même vis x, alors le 
miroir horizontal a a a peut etre tourné tout feul fur fon axe z, en 
le mouvant par la petite queue b. La lettre c,fig. 8, marque L petite 
vis, qui fert à mettre le miroir a a a perpendiculaire au plan de 
j'inflrument, comme je l’ai iadiqué au n* 157 du Traité déjà cité. 

41. Il faudra ajouter une plnule à coulifle, par deffous du limbe de 
l’inlliuiTienr, vers le 30"" degré : & voici comment on déterminera 
l’endroit pour la fixer. On mettra en premier lieu l’alidade au 60 
degré du limbe: on defferrera en fuite la vis x, fig. 8: & on tournera 
le miroir horizontal, par la petite queue b, jufqu^ ce qu’on voie la 
coïncidence de l'image réfléchie avec celle des raions direéls, au mi- 
lieu du miroir horizontal. L'endroit, oû il faudra mettre l’œil pour 
trouver cette coïncidence, fera celui, oû l’on doit mettre cette pinule. 
Cet endroit ne fera pas bien éloigné du degré 30 du limbe des iextans 
de la conftruélion ordinaire. On doit mettre une pointe, ou une vis, 
à coté du miroir horizontal dans cette pofition, pour qu’il s’y arrête 
de foi-même, lorfqu’on voudra employer le fextant à ces oblervations 
doubles: comm’on le verra bientôt. 

42. J’ai déjà averti, que cette pinule doit etre mife à coulifle par 
deffous le limbe de l’inflrumcnt, où l’on fixera fon petit chaffls : 
mais il faut qu'elle foit afTez longue, en forte que le bout de l’alidade 
où fe trouve la divàfion du Nomua, puific palfcr livrement entre fa 
pinule & te limbe : & ‘il vaudra mieux faire mettre par deffous, la 
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vis de rapel, qui fait le mouvement lent de l’alidade, comme je l’ai 
averti, en parlant de celle des Inllrumens Circulaires, à la Rn du 
N° 18. ci-defsùs. 

43. On obferve avec les Sextans ainfi difpofc's, à-peu-près comm’ 
avec les Inllrumens Circulaires : mais on n’y peut pas prendre des 
angles plus grandes de 6o°. On commence par delîèrrer la vis x, 
fig. 8 •, & on tourne le mirroir horizontal, par la petite queue b , 
jufqu’à ce qu’il s’arrête fur la vis, ou pointe, dont j’ai parle à la fin du 
N° 41. On applique l’œil à la pinule, ou à fa lunette en F (voyez 
la fig. 13): & on cherche l’attouchement des deux objets, dont on 
veut connoitre la dillance angulaire, en mouvant l’alidade en deçà du 
degré 60 du limbe. Auflitôt qu’on trouve cette coincidence, ou at- 
touchement des deux objets, on regarde le degré & la minute , marquée 
fur le limbe par le Nonius ; enfuite on poulie l’alidade au-delà des 60 
degrés : &c on fait la même obfervation, en prennant par vifion direct 
l’objet, qui étoit vû par reflexion dans la première obfervation. En 
lifant alors le degré & la minute marquée par le Nonius ; on en dé- 
duira les nombres de la première obfervation : & la moitié du relie 
fera la vraie dillance angulaire entre ces deux objets. 

44. Les fextans conllruits par la méthode que je viens d’expliquer, 
ont une particularité, qui ne fe trouve point dans les Inllrumens Circu- 
laires. C’cll que dans les obfervations au-delfous du zéro degré (au-def- 
fous de l’endroit, où l’on fait la coincidence de l’image réfléchie d’un ob- 
jet, avec fon objet vu par des rayons direcls), ni l’objet, ni fon image, ne 
font pas cachés dans i’efpace, qui y cil occupé par le miroir horizontal, 
comm’ on le voit dans la fig. 1 3. Car l’œil F voit le rayon g z en co- 
ïncidence avec le rayon Fa, tandis que le miroir a a eh parallèle au 
miroir d. Mais, lorfqu’il obferve l’objet k (delfous de g) en coinci- 
dence avec le même objet g (parallèle à d.) ; il faut mettre le miroir de 
l’alidade dans la dircélion 00 : &c pour obferver l’objet b, qui eft à la 
même dillance angulaire, mais au-dcfsùs de g, le miroir de l’alidade 
doit être alors dans la direction nn. On> voit donc par la figure, que, 
dans ces deux cas, le miroir horizontal d n’y occupe aucune partie de 
cet efpace. 

45. Mais il eft bien autrement dans les Inllrumens Circulaires; 
comm’ il paroit par la fig. 12. Car tous les objets qui font dans l’ef- 
pace occupé par le triangle cze, ne peuvent pas être vus par refieéHor» 
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dans l’obfervation au -dejfous du zéro, ou, comme k Chevalier de Borda 
la nomme, Obfervaticn Croifec. En effet ce nom lui quadre fort bien, 
lorfqu’on employé les Inllrumens Circulaires •, pareeque l’image ré- 
fléchie de k, en allant jufqu’à z, croife la même ligne de la direction, 
qu’elle a en revenant de d à l’œil F, après avoir etc réfléchie de z en 
A : mais, dans les autres inftrumens, il n'y a aucun croifement des 
rayons réfléchis. 

46. Il eft prefqu’ inutile d’avertir le leéleur, que ces Inllrumens 
Circulaires peuvent être employés, comme les OElans & Sextant, que 
ks marins connoiflènt, aux oblervations fur mer & fur terre. Car 
rien n’empêche, que l’obfervateur employé toujours, s’il k veut, fon 
inftrumcnt circulaire, uniquement aux oblervations au -dejsits du zéro, ou 
comm’ on le dit, dans ks obfervations par-draant, fans profiter de l’a- 
vantage de l’ observation croifec. Meme dans ce cas, il ne manquera pas 
de trouver afl’e/. d’avantage, dans ks Inllrumens Circulaires, pour leur 
donner la préférence, fur tout autre inftrumcnt de ce genre. 

47. Enfin, il faut avertir, i°, que fi l’on obferve la diftance entre 
deux objets (N° 26.), dont un foit trop lumineux pour permettre de 
bien voir l’autre, on regarde toujours ce dernier par vifion directe dans 
les deux oblervations ( croifée & par devant ) ; tournant l’inftrumcnt dans 
le fens contraire à la fécondé obfervation : lavoir, avec la face à la droite, fi 
les objets font dans un plan vertical ; ou en bas, s’ils font dans un paral- 
lèle à l’horizon. 2°, Que pour bien voir la vraie coïncidence de la di- 
vifion du Nonius, il faut k regarder toujours dans 1 e plan, qui parte 
par 1 e centre de l’inltrument. Mais pour ce qui regarde ks details de la 
pratique, dans les obfervations-, ceux que j’ai donnés dans mon dit 
Traité, font aflèz étendus, pour m’épargner la peine de les répéter: 
ainfi je ne puis mieux faire, que d’y renvoyer les leéteurs, qui fouhai- 
tent d’en avoir une information plus ample. 

N. B. La bette (tig. i.) contient les fiée et fuivantes, entre fin Uniment Circulaire. Celle 
marques g tfi une loupe, peur examiner ta coïncidence du Nonius, aire les div\fions du 
limbe. La clef {fi g. 4-) J <fi marquée par f. La manche de boit z, (tig. 3 ) eft marquée 
pari. Les pteces n, mmrn, font pour rafermir la manche & l'infirument dans la botte . 
Les trois verres ohfcurs de la hg. 7. y font marques far ht les tleux pièces , comme celle de 
la fig 6, font marquées far K K.. Enfin, la puce p rfi un tousnc-vis à double lame, four 
f employer feten la grandeur des vis, en les tournant avec un , eu avec l antre de ces deux bouts. 


F I N. 
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LETTRE 

A' SON EXCELLE NCB 

M. LOUIS PINTO DE SOUZA, &c, 


MONSIEUR, 

48. T ES In dru mens Aftronomiques qu’on vient de faire à Londres 
I j pour la Cour de Portugal, par l’ordre de votre Excellence, 
& dont j’ai eu l’honneur de foigner l’exécution, fe trouvant prcfque 
prêts à être envoyés félon leur ddlination ; je crois qu’il ne fera pas 
inutile d’en donner un detail allez particularile, à fin qu’on en puilîê 
tirer le parti le plus avantageux. 

49. Le haut degré de perfcfiion, où l’on a continué de poufièr 
dans ce pais-ci la conftruction de toute forte d’inftrumens, & finguli- 
eretnent ceux qui regardent les Sciences Phyfico-mathematiques, fait, 
que meme les Auteurs modernes qui ont traité ce fujet, fe trouvent, 
au bout de peu d’années, fort déteclueux : & il peut aifément arri- 
ver, que fans un peu d’explication on perdra dans la pratique quel- 
ques avantages, qu’il feroit d’ailleurs bien fâcheux d’avoir laiflê écha- 
per, faute de les avoir connus. 

50, Je fuis bien mortifié de ne pas être à même d’employer la langue 
Portugaife dans ce que j’ai à dire fur ce fujet, à caufe des termes 
techniques, dont une grande partie ne font pas encore adoptés dans 
cette langue, S 1 auxquels je îcrois obligé de fupléer, dans ce cas, 
par des circonlocutions, ou par des définitions, qui, outre une lon- 
gueur tédieufe, me detourneroient du point principal de mon objet. 
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En revanche la langue Françoifc eft fi généralement connûe aujour- 
d’hui clans toute l’Europe, que les perfonnes, deftinécs à faire ufage 
de ces inftrumens, ne leront guère embarrafiës : & pour ce qui me 
regarde en mon particulier, je fuis bien éloigne décompter au nom- 
bre de mes foiblelfcs la fote vanité d’ecrire purement en langues étran- 
gères. J’avouerai franchement que je m’y énonce toujours avec 
quelque difficulté, & c’eft un facrifice que je fais au befoin. 

51. Les inftrumens en quefbion étant diftribués en cinque divifions 
ou Collégiens, dont chacune contient à peuprès le même nombre d’ar- 
ticles, votre Excellence me permettra que je fuive le même ordre dans 
mon detail. Cette méthode cil d’autant plus néceflaire, qu’il y en 
a de la même efpéce qui font faits par des artiftes différents : parce- 
qu’il a fallu prendre toutes les mefures poffibles pour les faire exé- 
cuter, non feulement bien , mais vite, comme les ordres de la Cour le 
portoient. St je n’avois eu qu’à conlulter cette derniere circonftance, 
fans avoir égard à la première, il m’eût été très aifé de m’en fournir 
d’abord de cette efpéce dont on en débite à la douzaine, & qui font 
les feuls qu’on trouve tout faits, à moins de quelque hazard fort ex- 
traordinaire. 

52. Mais ne pouvant & ne devant point féparer ces deux cir- 
conftances, j’ai été obligé de m’adreflër à pluficurs artiftes des plus 
habiles, qui, pour ne pas manquer aux ordres, qu’ils avoient reçus 
préalablement aux miens, ni à la pcrfeflion même de leur ouvrage, 
fûrent dans le cas d’employer plus de tems pour finir ces inftrumens, 
tant pour cette raifon là, que par rapport à bien des accidents, qu’on 
ne fauroit prévoir. 

53. Les différents artiftes qu’il a fallu employer pour le nombre de 
ces inftrumens en chaque clafîè, occafionerent néceffairemcnt quel- 
ques variétés accidentelles dans leur conftruétion, qu’il fera convena- 
ble de remarquer : ainfi je penfë que la manière la plus naturelle fera 
de rendre compte de chaque collection feparément, 6c d’en indiquer 
les articles dont elle eft compofée, avant de paflt-r à la fécondé, & 
ainfi de fuite : ce que je vais exécuter avec toute la breveté poffible. 

54. Pour me conformer à l’ordre de la Cour, qui preferit d’empa- 
queter ces inftrumens en des caiffes fortes, mais telles quelles puifîent 
être tranfportées fur des chevaux d’ua endroit à l’autre ; j’ai divifé 

le 
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le nombre d’inftrumens appartenans à chaque colleftion, en telle ma- 
nière, que la moitié de chaque charge ne pefât pas beaucoup au 
delà de cent livres du poids commun d’Angleterre, appelle avoir- 
dupoids , dont la proportion pour celui de Portugal eft comme 100,00 
pour 101,28 ; la charge d’environ deux cent livres étant celle que les 
chevaux peuvent porter fans danger dans les pais chauds, comme 
Votre Excellence même a eu occafion d’oblerver, lors de Ion Gou- 
vernement dans l’Amérique Portugailé. 

55. Votre Excellence conçoit aifément, que me trouvant borné de 
manière que chaque paire de caillés formât la charge d’un cheval, fans 
excéder de beaucoup deux cent livres pefantes, il n’étoit pas poflïble 
d’en avoir un nombre moindre de 3 pour chaque collection : parce- 
que le étui même, où chaque inftrument eft empaqueté, pefe au- 
tant, & très fouvent plus, que l'on inftrument. Or je prie Votre 
Excellence de faire réflexion, que û l’ort rejetoit, tous les étuis ou 
cailles particulières de ces inftrumens, & qu’on les empaquetoit en- 
femble dans des caillés, dont le volume fut proportioné tant par fa 
forme que par fon poids, à faire la demichargè d’un cheval, on tom- 
beroit alors dans les inconvenicns fuivants, qui feraient très nui- 
fibles. * 

56. Premièrement, il faudrait envoyer fucceflivement d’un artifte à 
l’autre, la même caillé pour y adapter fon inftrument: & Votre Exc. 
peut bien fuppofer, qu ! aucun d’eux ne confentiroit point à être le fé- 
cond, ni moins encore le troificme, ou quatrième à fq charger de cette 
befogne. En fécond lieu, fi je rejetois tous les étuis ou cailles parti- 
culières, & faifois empaqueter les inftrumens tous fculs dans la caille 
refpcétive, ils feraient nécelfaircmcnt gâtés entre les mains de l’ebenifte, 
ou de l’emballeur ; en Grce qu’il faudrait les faire rétablir de nou- 
veau par chaqu’ artifte qui les aurait faits. Car il eft bon d’avertir 
qu’on n’envoie jamais les inftrumens pour être adaptés dans leurs 
étuis, que longtcms avant qu’ils foient finis ; autrement on aurait le 
trouble de leur donner de nouveau la derniere main. En troificme lieu, 
fi l’on avoit furmonté les deux difficultés precedentes, il eft évident 
que les inftrumens feraient très expofés à être gâtés par les accidehs 
du tranfport, & par la poufliere, qui entre plus aifément dans une 
caille fimple, quoique bien ferrée, & bien couverte, que dans le cas 
préfent, où, outre la caillé extérieure, chaque inftrument fe trouve 
renfermé dans: fon étui particulier. 

F 57. 
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57. Enfin, il y auroit autant de perdu pour le tems & la dépenfe 
du premier empaquetage 5 & je ne conçois pas qu’un cheval, ou 
même deux de plus, pour la fuite d’un Àftronomc, qui eft employé 
par une Tête Couronée, foit un objet d’epargne, qui puiflc contreba- 
lancer tous les autres inconveniens dont je viens de parler. D’ail- 
leurs votre Excellence étant réfolu à ne donner que le moindre tems 
poffible, pour compléter les objets de cet ordre ; je n’avois d’autre 
alternative, que de prendre les mefures ncceflaires, pour qu’il n’y eut 
aucun tems de perdu dans l’expedidon. 


COLLECTION PREMIERE, 

contenant fix caiflès, adaptées à faire la charge de trois chevaux. 


Caisse Première. 

58. Cette caijje contient le Quadrant * Agronomique d'un pied de 
rayon , avec une partie des pièces nui lui appartiencnt : mais fon 
ptedejlal £5? les autres pièces plus pejantes font empaquetées dans la 
caijje 2 de, par les râpons données au N” 55 tS Juivans. 


• Il n’r a plu. de raifon à dire Sextant, que Quadrant .JJlrtmmijnt ; fi ce n’ell 
p&« celle de la ecne 8e entraves» que les François ont mis à leur langue. Ainfi je 
nommerai indirTerement ces inflrumens ühiadrans t ou £>*ar/t de Ctrclt . l'ourvû 
qu’on m’entende, je ne me générai point fur le choix des mots. 


DESCRIP- 
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DESCRIPTION des QUARTS de CERCLE 

MOBILES, à L’USAGE DE L’ASTRONOMIE. 

58. Les Quadrans mobiles d’un rayon médiocre de 12415, ou tout 
au plus d’environ 23 pouces, font les inftrumens, dont les Aftronomes 
font les plus de cas ; particulièrement lorfqu’ils entreprendent des voy- 
ages, pour faire des obfervations quelconques. La médiocrité de leur 
volume en facilite le tranfport; &,lorlque ces inftrumens font bien faits, 
& garnis de tous les avantages, dont ils ontétéfournis par les Aftronomes 
& Ârtiltes Anglois, ils font les plus commodes, les plus utiles, & les plus 
cftimablesdc tous les inftrumcns.On doit regreterque Monf. de la Lande 
n’en a pas donné une defeription allez étendue, dans fon Aftronomie. 
Cette omiffion d’un Auteur, qui cft entre les mains de tout le monde, 
eft une perte bien réelle pour le Public. Je vais tâcher d’y fupléer 
de mon mieux : &, pour abréger autant qu'il me fera polüble, je 
fuivrai la méthode, que j’employai dans la Defeription des Nouveaux 
Injlrumns Circulaires à Refleflion ; donnant l’idée de ce Quadrant, en- 
femble avec fon ufage pratique -, & m’attachant plus particulièrement 
aux diffèrens ajuftemens, qu’il faut donner à cet inftrument, pour pou- 
voir parvenir à faire des obfervations correflcs. Mais on me permet, 
tera de fuppofer, que la plupart des Aftronomes, qui doivent employer 
ces inftrumens, font des jeunes éleves, moins accoutumés aux con- 
noiftances pratiques, qu’aux principes élémentaires de la théorie des 
operations d’Allronomie. Ainfi je ne douterai pas d’entrer dans des 
particularités, & peut-être minuties, dont il ferait inutile d’entrepren- 
dre le détail, fi je n’avois à parler, qu’à des Aftronomes déjà formés, 
& bien exerces dans leur profeflion. 

N. B. Pour mieux déveloper quelques pièces Je cet in fl rumens, en a été obligé Je ne 
pas leur Jenner, J/tns Ut figures qui les repréfentent Je parement, une gran- 
deur proportienelle aux mêmes infirument. 

‘Trépied, Banqueté, ou Etabli pour pofer le Quadrant, à une 
hauteur commode. 

59. Otez le trépied, ou banqueté de mahogany [Planche V. fig. 14.] 
qui eft tout démonté, & empaqueté dans la Caifte 3“'. Vous y trou- 
verez une bourle de cuir, avec les vis, qui appartienent à ce trépied : 
ces vis font marquées par des points, qui corrcfpondent aux endroits, 
qui en ont un nombre pareil à coté s & les tourne-vis nécelTaires fc trou- 
vent dans la Caillé première. La fig. 14. repréfente ce trépied tout 

* * monté, 
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monté, & prêt à fervir : il faut l’établir fur quelqu’ endroit bien folide, 
& point fur le plancher (N° 140, &c fuiv.). Si l’on eft à la campagne, 
on fera apprêter trois pieux de bois allez longs, épais, &c bien aiguifes 
par un bout, qu’on forcera d’entrer à coups de maflue dans la terre, 
à la même diftance des trois pieds de la banqueté ou trépied. On en 
feiera les têtes à niveau ; & on mettra defsûs le trépied, qu’on y afiu- 
jétira, en mettant trois clous fur chaque pieu, aux côtés de chaque 
pied de ce trépied ou banqueté. 

Du prémier Ajuf entent du Quadrant. 

60. Prennez le piedeftal a b (fig. 15.), qui fe trouve dans la Caille 
a* 1 ', par les raifons données au N° 54: ajoutez y la bafe / ccd, qui 
eft en croix & à vis : en faifant entrer le premier pas de fa vis en g, 
vous n’avez qu’à lui donner avec la main un coup de girouette dans 
le fens c d, pour le faire vifler tout-à-fait. Mettez alors ce piedeftal 
avec les vis, qui le fupportent, fur les quatre plaques rondes de métal 
aaaa de la tablette du trépied (fig. 14.) 

60. A. 11 eft fort à-propôs d’avoir un petit creux, fur chacune de ces 
plaques aaaa, pour y recevoir le bout de la même vis refpeélive du 
piedeftal, qui, par cette railon, doit avoir une marque correfpon- 
dente. Car, fi l’on a déterminé par un objet terreftre, ou autrement, 
la pofition de l’inftrument relativement à la Méridienne : & qu’on 
fut obligé de l’ôter de la banqueté, par quelqu’ accident ou motif j 
il fera alors fort aifé de le remettre à la même place qu’auparavant, 
avec la même précifion, fans le trouble de réitérer les autres opéra- 
tions. Voyez lc N° 1 30. F. 

61. Otez le Quadrant de la CaifTe première, en tournant les deux 
boutons, & la piece à coulifle, qui l’y arrêtent: mettez-le avec Ion 
cflieu dans le piedeftal a b, comm’ il paroit par les points a g 
(fig. 1 5.) -, en forte que le petit bras n foit entre les deux vis m m 
de l’agrafe, qui fe trouve fur le cercle azimuthal a m n me: & vous 
l’y ferrerez, après avoir mis la face, ou plan du Quadrant, parallèle 
aux deux vis du piedeftal ef ou cd. Mettez en fa place le contre- 
poids p, qui fe trouve empaqueté dans la CailTe 2 d ' (je montre- 
rai dans le N° 70. la méthode pour ajufter ce contrepoids) : pofez 
le niveau à boule d’air (fig. 16.), en fa place entre I i : tournez une 
des vis parallèles au plan d’inftrument, par exemple e, dans un 
fens ; tandis que vous détournez, avec l’autre main, la vis / dans lc 

5 contraire. 


Digitized by Google 


D'ASTRONOMIE U DE PHYSIQUE. 27 

contraire, jufqu’à ce que la boule d’air du niveau foit au milieu, 
entre les deux marques qui font fur fon tuyau de verre. Enfuite 
tournez le Quadrant, en delferrant les deux vis du crampon ou agrafe 
mm, en forte que le plan foit dans la direfkion oppoféc à la première, 
aiant pour 1< rs décrit le demi-cercle de l’azimut : & par la même 
méthode examinez, fi la boule d’air du niveau fe tient bien au milieu 
tic fon tube. Tournez le plan de l’indrument dans la direction c d ; 
& faites y les mêmes operations dans les deux fens oppofes. 

62. En cas que le niveau ne fe trouve pas, comm’il faut, dans ces 
pofîtions, avec la boule d’air au milieu -, il fera bon de s’afîurer du 
fait, en répétant la même operation, avec le plan du Quadrant en 
chacune des direélions des vis cd & ef. S’il perfide à montrer quel- 
que variété, cela marque que le plan du niveau, ou pour mieux 
dire, la tangente de fa boule d’air, n’ed pas perpendiculaire à l’axe 
du Quadrant : pour l’y remettre, voici comment il faut s’y prendre. 
Si la boule d’air du niveau fe trouve avancée vers e [fig. 15.3 tour- 
nez la vis / jufqu’à ce qu’elle fa fie la moitié de l’efpace de fon erreur. 
Prenez la clef reprefentée fig. 1 7. (qui fe trouve dans la caiflê pre- 
mière), & tournez la tête oélangulairc de la vis qui ed au deflous du 
niveau près de s [fig. 15.], jufqu’à ce que la boule d’air rede au mi- 
lieu. F.n répétant cette operation dans les fens oppofées de la croix 
de la bafe ef&ccd , on rendra l’axe de l’indrument bien perpendi- 
culaire à l’horizon : de façon qu’en le mettant fur quelque degré 
du cercle azimutal oam [fig. 1 5.] la boule d’air du niveau le tien- 
dra toujours au milieu. Voyez le N° 2615, fc? fuivans de /’Adronomie 
de Monf. de la Lande. 

63. Lorfque la bafe du piededal n’ed pas en croix, comme edef, 
[fig. 1 5.3, mais à trois branches, comme abc [fig. 30.3 ; dans ce cas 
l’ajudement, dont je viens de parler, ed tant foit peu moins ailé. 
On mettra premièrement le plan de l’indrument dans le fens ci 
[fig. 30.3 : & on tournera la vis c jufqu’à ce que la boule d’air du ni- 
veau foit au milieu. Mettez enfuite le plan de Pindrument dans le 
fens c b, & tournez la vis b jufqu’à ce que le niveau foit de même, 
c’ed-à-dire, avec la boule d’air au milieu. Remettez encore le plan 
de l’indrument dans le fens ci: faitez la même operation ; & conti- 
nuez ainfi alternativement, jufqu’à ce que, mettant le plan de l’in— 
ftrument dans un degré quelconque du cercle azimutal, la boule 
d’air du niveau rede toujours au milieu. Une autre raifon que 

G l’ai 
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j’ai contre les bafes triangulaires, ou à trois branches, dan» les Qua- 
drans Aftronomiques, c’ett, qu’il y a un efpace plus grand dans le 
plan horizontal, où le corps du quadrant fe trouve fans un bon appui 
dans la bafe. Cependant ces deux objections ne font pas allez fortes 
pour rejeter tout-à-fait les bafes triangulaires des Quarts de Cercle, 
dont le rayon n’ell plus de 12 pouces. 


Ajujlement du Niveau. 

64. Lorfque le niveau, c’eft à dire la tangente de fa boule d’air, 
n’eft pas parallèle au plan inferieur de fa boëte, il faut alors l’ajulter 

f ar le moien des vis, qui l’y tienent. Si la boule d’air eft du coté e, 
voyez la fig. t6.] on devifle la vis b, qui le fait élever, & on ferre 
autant les deux vis a e, qui fervent feulement à la rafermir. Autre- 
ment on peut defferrer les deux vis oppofées df, & ferrer la vis du 
milieu e, qui fait bailler le tuyau du niveau de ce coté-là ; ce qui' re- 
vient au même. Quelques fois les niveaux n’ont que les deux vis 
b&ct: d’autres les ont par deflous de leur bafe ; mais l’ajuftcment 
eft toujours le même. 

A. Lorfque la boule d’air a parcourrû ainfi la moitié de fa dévia- 
tion -, on la fait aller l’autre moitié avec la vis de la bafe dupiedeftal 
t ou c de l’inftrument [fig. 1 5.] qui eft dans la même direction du n’- 
veau. Car c’eft toujours fur le même inftrument que cet ajuftemenc 
du niveau doit être exécuté ; à moins d’avoir l’équipage particulier, 
à trois vis en forme de T, que les artiftes emploient pour cet effet. 
On l’examinera enfuite dans le fens oppofé ; & fi la boule d’air fe 
tient au milieu, l’ajuftement fera complet ; autrement on recom- 
mencera la même operation, jufqu’à ce que l’ajuftement foit parfait. 
C’eft par cette méthode qu’on mettra toujours le fond de la boëte, qui 
renferme le niveau, parallèle à la tangente de fa boule d’air : en forte 
qu’en le pofant fur un plan quelconque, il montrera fi ce plan eft, 
ou non, horizontal. 

65. Lorfque le niveau eft fufpendu d’un axe, qui tient au corps 
du Quadrant, comme quelques artiftes le pratiquent dans ces in- 
ftrumens ; alors il faut faire bailfer ou élever ce même axe, par le 
bout qui tient à une coulilfe, tournant une vis qui s’y trouve deftinée 
à cet ufage: on fait mouvoir la boule d’air, la moitié de fa dévi- 
ation 
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ation, par le moien de cette vis ; & l’autre moitié, par les vis de la 
bafe du piedeftal tf ou cd, comm’ il eft dit au N° 62. Je parlerai 
encore à la fin du N° toi. A. du réajuftement du niveau, pour le 
rendre parallèle à la ligne de collimation. 

A. Il faut avertir, que les tuyaux de verre, qui forment les ni- 
veaux à boule d’air, ont ordinairement un leul coté, qu’on choifit 
toujours pour être tourné en haut. Ce coté eft marqué avec les deux 
coups de lime g g [fig. 16.] Ainfi, fi par hazard on trouve que 
ces deux marques g g ont été tournées de coté par le mouvement du 
tranfport •, il faut les faire revenir en haut, en appliquant doucement 
le doigt, tant foit peu humedé, fur le verre, & le pouffant dans le fens 
oppoJé, jufqu’à ce que g g foient au delsùs. 


Du Contre-poids. 

66 . Les Aftronomes plus exads ont bien combiné tous les moi- 
ens imaginables, que la mcchanique a fugeré, pour que les inftru- 
mens ne plient pas fous leur propre poid9 : le principal eft celui de 
conferver, autant qu’il eft poffible, toutes leurs parties dans un équi- 
libré parfait. C’ett par cette raifon qu’on met un contre-poids à 
la partie oppolée du Quadrant Aftronomique lorfqu’il eft mobile ; 
pour que fon axe vertical ne foit plus chargé d’un coté que de l’autre : 
a moins que ce ne foient quelques inftrumens fort petits, comme par 
exemple, ceux de fix pouces de rayon, qui par leur petiteflè n’ont 
point affez de poids pour plier : mais ils deviennent un objet plus 
curieux qu’utile, dans la pratique de l’Aftronomie. 

67. La maniéré ordinaire eft d’ajouter deux contre -poids à-vis qui 
tiennent par derrière au corps de l’inftrument. Cependant, dans ce 
cas, l’inftrumcnt n’tft pas équilibré que feulement dans le fens per- 
pendiculaire, ou oppofé, à fon plan. Mais comme la lunette doit 
être à differentes hauteurs félon la diverfité des obfervations, il doit 
y avoir plus ou moins de poids vers le centre de l’inftrument, félon 
que les obfervations font plus ou moins éloignées du zenit. Pour 
obvier à cet inconvénient, on a adopté les deux méthodes fuivantes. 

A. La première eft d’ajouter un contre-poids a; à la lunete mobile 
u v, au delà de l’objedif v [fig. 15.J: en forte que la lunete foit équi- 
librée 
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librée en toute fituation, où elle puiffe fe trouver. Cette méthode fait 
porter plus de poids fur l’axe du mouvement de la lunete, qui dans 
le même tems fert d’alidade dans ces inftrumens: fie ce ppuls de 
plus peut endomager le même centre. Il eft pour tant vrai, que ceci 
ne fera pas fenfibfement d’aucune conft-qucnce, dans les inllrumens 
d’un rayon de 12 pouces, ou même de 2+ pouces. 

68. La fécondé méthode eft celle que j’ai fait pratiquer dans les 
Quarts de Cercle des trois premières collections. Cette idée me 
fut communiquée par Mr. Alex. Aubert, membre de la Société Roy- 
ale de Londres, qui s’elt fort dillingué, & par l'on goût pour l’Af- 
tronomie, & par ion extreme attention à la perfection de tous les in- 
ftrumens, qui y ont du raport. Feu Mr. Bird, artifte célébré de 
Londres, appliqua cette même méthode à quelques inftrumens de fa 
conftruétion, dont un eft dans la pofleflion de Mr. Nath. Pigott, 
membre fort refpeétable de la Société Royale, qui fait fes delices de 
la culture de l’Aftronomic. 

69. Cette féconde méthode conftfte à faire porter le contre-poids p 
[fig. 20.] par un bras de métal n b, qui a une charnière en b avec fa 
vis c : fit dont le bout d eft attaché, par la vis e, à l’axe horizontal, 
qui foutient le corps de l’inftrument par derrière, comin’ il paroit par 
la fig. 15. Voici à prefent la manière d’ajufter ce poids en forte, que 
l’inftrument foit parfaitement balancé dans tous les fens. 

70. Attachez le contre-poids p au Quadrant [fig. 15.], par la vis e 
[fig. 20.] : prenez la clef reprefentée dans la fig. 21 -, mettez-Ia dans le 
trou qui fe trouve pardeftbus du cercle azimutal mmao-, fie relâchez 
toute-à-fait la vis, qui rafermit l’axe vertical du Quadrant au dedans 
du piedeftal a b-, en forte qu’il ait tout le jeu, que lui permet le collet 
du trou, par où il pafle dans le cercle azimutal. Mettez alors la lu- 
nete uv à la hauteur, à peu près, où vous penfez de faire votre ob- 
fervation : fie en ouvrant, plus ou moins, le bras a b [fig. 20.], vous 
contrebalancerez votre infiniment dans le fens perpendiculaire à fon 
plan ; ce que vous fendrez aifément en le pouffant en avant ou en 
arrière: fie vous y arrêterez la charnière b par la vis c. 

71. Par la meme méthode vous contrebalancerez votre Quadrant 
dans le fens parallèle à fon plan, en faifant gliflèr la boule m n du 
contre-poids, au long du bras b n-, fie vous l’y fixerez par la vis p, 

[fig- 
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[fig. 20.]. Celà fait, viflèz de nouveau, avec la clef fig. 2 1, la vit 
qui empeche le trop de jeu dans l’axe vertical ci-defsùs ; & alors 
vous ferez les autres ajuftemens ncceffaires avec le niveau, comme je" 
l’ai déjà dit dans le N" 61, & luivans. 

72. Lorfque le Quadrant a été bien équilibré dans tous les fent, 
on peut faire avec fureté toute forte d’obfervations, quelque foit l’an- 
gle de leur azimut: au lieu que fans cet équilibre, on ne peut pas 
compter fur les obfervations, où le plan de l’inftrument n’eft pas dans 
le fens ef, ou cd des pieds de fon piedeflal : & celui-ci cil le cas 
ordinaire, lorfqu’ on obfcrve ks hauteurs correfpondentes du foleil 
avant & après midi, pour déterminer fon vrai paflage au méridien : 
ce qui eft une des opérations les plus fréquentes, dont on a befoia 
dans un oblêrvatoire. 


AjuJîement de r Aplomb. 

73. Après avoir mis l’axe du Quadrant bien perpendiculaire à 
l’horizon, il faut mettre le plan de l’inftrument dans le vrai fens 
vertical : & en fécond lieu il faut, que des deux rayons qui palfent 
par le zéro & par le 90"” degré du limbe, l’un foit perpendiculaire, 
& l’autre parallèle à l’horizon : je parlerai de ce dernier, lorfque je 
traiterai de la rectification de la ligne de collimation au N° 89 : mais 
quant aux deux autres operations, elles font faites par le moyen de 
l’Aplomb, qui eû foutenû par un fil très délicat d’argent dore. On 
trouvera allez de ce fil, envelopé dans un petit cylindre de bois, qui 
eft dans la caillé première. 

74. On coupera un morceau de ce fil, qui foit un peu plus grand: 
que la hauteur it [fig. 15. J: on en mettra un bout fous la vis qui- 
le trouve derrière q [même fig.] : & on l’y pincera, on ferrant cette 
vis. Autrement on fera au bout de ce fil un anneau, en le tortillant 
fur foi-même, ou en y faifant un noeud ; & on k mettra à la petite 
vis, qui eft par derrière de q. Dans ce dernier cas, k même fil pourra 
fervir en autres occafions, fans courrir le rifque d’être coupé par lq 
vis 1 & on fera fur de l’avoir toujours de la même longueur. 

A. On paflera alors le fil par defsùs la petite échancrure qui eft 
en i, vers le centre du Quadrant : & l’on atretera l’autre bout de ce 

H fil 
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fil entre les deux petites plaques b b de la petite boëte de l’Aplomb 
fig. 18. (dont il y a deux femblables au dedans de la caille pre- 
mière) moyénant la vis et, qui ferre ces deux plaques enfemble. 

B. Il faut avoir ouvert le garde-fil qr [fig. 15.], dont les deux 
moitiés fe tiennent à frôlement dans toute leur longueur : pareeque 
c’eft au dedans de .cette efpece de tuyau quarré, que le fil doit 
paflër i à fin d’cmpecher que le vent ne le fa (Te pas vaciller, en lui 
caufant des vibrations. 

75. Cette petite bocte de l’Aplomb [fig. 18.] a plufieurs petits 
trous, pour que l’eau y entre librement : on doit la charger avec de la 
dragée de plomb, dont on trouvera quelque quantité dans une bourfe 
de cuir, qui eft dans la caille 2de, ou 3100. .On y mettra, parles 
trous qui font dans fon couvercle, autant de ce plomb que le fil 
pourra fupporter fans fe caflèr : & on fermera les trous du couvercle, 
en le tournant tant foit peu latéralement. Aiant prelque rempli, avec 
de l’eau, le goblet de cuivre a a [fig. 19.], on y mettra la bocte de 
l’Aplomb, en forte qu’elle y foit fuipendue au milieu, fans en toucher 
les bords, ni le fond ■, mais tant foit peu au delfous de la furface de 
l’eau, pourempechcr toute forte de vacillations dans le fil : & c’ell 
pour le même objet, que ce goblet de cuivre [fig. 19.] eft garni d’un 
■couvercle b b, avec un tuyau c c coupé par le milieu en deux moitiés, 
qui étant jointes, préfervent le fil de l’Aplomb, de toute forte d’im- 
p reliions de l’air. 

76. L’échancrure i [fig. 1 5.] par laquelle fe fait la fufpenfion de 
l’Aplomb, a une vis fur la picce à relfort, qù cette échancrure eft 
faite i au moyen de la quelle vis, le fil eft poulie autant qu’il le faut, 
jufqu’à tomber, précifement, fur les deux points, marqués par deux 
petites fléchés -, l’un près de y, vers le centre de l’inftrument •, & l’au- 
tre près de r, vers le bout inferieur du limbe. On leur doit appliquer 
deux de ces loupes à tuyau [fig. 31.], qui fe trouvent dans la caillé 
première : elles font montées fur deux petits morceaux d’ivoire no, 
avec un relfort par delfous, à fin de pouvoir les mettre fermes fur le 
• bord de l’inftrument, fans le gâter. [Voyez le N° 116. A.~\. En re- 
gardant le fil par chaque loupe, il doit paroitre couper en deux 
chacun de ces deux points (marqués par les deux petites fléchés, près 
de j & de r). Ils font marqués fur des grains d’or pur, qu’on -y a mis 
exprès, à fin d’éviter, qu’ils foient rongés, ou effacés, par la rouille 
du cuivre jaune. 
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77. Mais en cas que l’ajuftement du reffort près de », ne Toit pas 
fuflifant pour amener le fil de l’Aplomb aux deux points q r, dont 
je viens de parler : il faudra employer une vis qui fe trouve par der- 
rière l’inftrument vis-à-vis de s , qui fait mouvoir tout le corps de l’in- 
ftrument dans le fens de fon propre plan : & qui par confequence 
fera coincider les deux points en queftion avec le fil de l'Aplomb. 

78. Ce fil de l’Aplomb doit fe trouver très près du plan de l’in- 
ftrument, c’eft-à-dire, des deux points q &c r, dont je viens de parler: 
mais en forte qu’il ne les touche point. 11 n’en doit pas être plus éloigné, 
que d’environ un ou deux diamètres de fa propre épaiffeur. C’eft dont 
on jugera aflëz bien, foit par l’ombre du même fil fur ce plan ; foit 
en regardant contre le jour, ou mettant une chandelle allumée dans 
une pofition oblique, prefque dans la direélion du même plan de l’in- 
ftrument. Les deux vis 0 qui fe trouvent au defsùs du cercle azimutal 
m a 0, par derrière du corps de l’iflftrument (dans un des bras de la 
piece en croix qui forme le chapiteau de l’axe vertical), fervent à 
faire ranger le plan de l’inftrument, bien perpendiculaire à l’horizon. 
Car rn ferrant une de ces deux vis, & defiêrrant l’autre, le Quart-de 
cercle viendra à la pofition requife, avec fon plan dans le fens par- 
faitement vertical ; ce qui paroitra évidemment par la diftance égale 
de ce plan au fil de l'Aplomb, dans les deux points marqués par les 
fléchés y & r. 

79. Il eft aifé de voir, qu’on peut bien employer ce même A- 
plomb, pour rendre l’axe du Quadrant perpendiculaire à l’horizon -, 
au lieu du niveau, dont on a parlé au N° 61 & fuivans. Mais dans 
ce cas, toute cette operation deviendroit très ennuyeufe : &, à moins 
du cas extrême, où le niveau feroit caflë, & qu’on n’auroit point 
d’autre pour le fuppléer, on ne gagnerait rien à lubftitucr l’Aplomb 
au niveau-à-boule d’air. 

Des Rjcthfkaûons du Quadrant Agronomique. 

80. Les ajuftemens, dont j’ai parlé jufqu’à prefent, font requis 
toutes les fois qu’on veut obferver avec le Quadrant Aftronomique. 
Mais les autres, dont je vais parler, étant une fois bien exécutés, 
n’ont pas befoin d’être faits de nouveau; à moins qu’il arrive quel- 
que dérangement dans le Quart de cercle, par Jes lecouffes du tranf- 
port, ou par quelqu’ autre accident. Je les diftinguerai par le nom 
de Rétifications. 
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Rciïjkation Je ta Luncte qui fert d' Alidade dans ccs Injiru- 

tnens. 

81. Les Quadrans Aftronomiques, qui font mobiles, ont ordinaire- 
ment deux lunetes. Celle qui cft fur le plan de l'inftrument, mar- 
quée par u v dans la fig. 1 5, fert au même tems d’alidade : & en effet 
la pièce du Nonius eft attachée à cette lunete. La féconde lunete 
eft feulement marquée par des points depuis i jufqu’à k, dans la 
même fig. 15. Celle-ci fe trouve par derrière l’inftrument dans le 
Cens horizontal, c’eft-à-dire, parallèle au rayon qui paiTe par le zéro 
du limbe, lorfque les nombres y montrent les hauteurs horizontales, 
(N° 113.) A'proprement parler, cette fécondé lunete n’a pas un grand 
raport aux obfervations aftronomiques, [ voyez cependant fin utilité dans 
le N° 130. D.]: mais elle fert pour mefurer les angles terreftres, en 
mettant le plan de l’inftrument dans le fens de l’horizon : pareequ'en 
vifant avec les deux lunetes au même point de l’objet, dont , on veut 
mefurer la diftance angulaire avec un autre quelconque, on tourne 
enfuite la lunete fuperieure jufqu’à voir le fécond objet : & alors, fi 
le premier fe trouve encore au centre de la lunete inférieure, celà 
montre évidemment que l’inftrument n’a pas bougé de fa place, & 
qu’il n’y a point de méprife. 

A. Mais comm’ il eft rare que les objets foient précifement dans 
le même plan horizontal de l’inftrument, on a adapté, à cette lunete 
fixe, une pièce fur laquelle elle a un mouvement perpendiculaire au 
plan de l’inftrument ; & par le moyen d’une vis à grande tête, on Par- 
rete dans la pofition, qu’elle fait voir l’objet. [Voyez le N° 132.] 

B. En general toutes les lunetes des Quadrans Aftronomiques, de 
même que toutes les autres employées à obferver les Affres, renver- 
fent les objets, par les raifons que tous les Opticiens & Aftronomes 
connoiflënt. Ainfi il faut avoir foin d’apeller l 'objet par le nom réel 
qui lui appartient : comme par exemple, bord fuperieur du foleil, celui 
qui paroit inferieur : üc bord oriental, celui qui paroit occidental, dans 
le champ de la lunete, &c. 

C. Voici les reélifications neceflaires dans la lunete de Palidade, 
c’eft-à-dire, celle qui a fon mouvement fur le plan des divifions du 
Quadrant. Il faut premièrement que fon objeélif en v [fig. 15.] & 
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le petit tuyau des oculaires », foient à une propre diflar.ee, l’un de 
l’autre, pour voir les objets celeftes avec diftinftion ; ce qui dépend 
de la qualité de la vue de l’obfervateur. En fécond lieu il faut, qu’on 
puifi’e voir bien diftinélement les fils, qui fe trouvent au foyer com- 
mun de l’objeftif & des oculaires. F.n troifitme lieu il faut, que le 
fil ou fils horizontaux, qui fervent pour prendre les hauteurs, loient 
bien parallèles à l’horizon, & par confequcnce perpendiculaires au fil 
vertical. 

B. On commencera par regarder les fils, en appliquant l’œil au 
trou des oculaires en» [fig. 15.]: fi les fils ne font pas atTez dif- 
tincls, t n ôtera le petit tuyau u -, on raprochera, plus ou moins, l’ocu- 
laire au chaffis qui porte les fils, jufqu’à ce qu’ils paroifi'ent bien dif- 
tinéls. On tournera enfuite le Quadrant avec la luncte vers quelqu’ 
objet celcftc, comm’ une étoile, ou quelque planette ; &, fi on ne le 
voit pas bien diftintt, ni fa figure tranchée bien nétement, on pouf- 
fera, plus ou moins en dedans, le chafiis qui porte l’objeétif en v, 
jufqu’à ce qu’on obtiene une vifion la plus diftinétc. Ce chaffis a une 
petite ouverture, ou fenêtre latéral, dans l’interieur du fon tuyau, par 
la quelle on peut le pouffer commodément avec une efpece de crochet 
à manche de bois, qui fe trouvera avec les tourne-vis dans la caiffc 
première. 

82. Lorfqu* en dirigeant l’inflrument vers quelqu’ objet celefte, ou 
autrement terreftre, mais bien éloigné ; & qu’ en mettant la luncte 
avec la croix des fils fur un point remarquable de cet objet -, on trouve, 
qu’ en mouvant l’œil d’un coté ou de l’autre, la croix des fils paroic 
immobile fur le même point, & fans aucune parallaxe : alors on cft 
fur, que la pofition refpcélive de l’objeélif & des oculaires cft comm* 
il faut. Mais fi l’on trouve le contraire ; il faut cflkyer de nouveau 
la même operation, en la variant julqu’à obtenir l'effet déliré. 11 
faudra peut-être tourner, quelque fois un peu, le chaffis de l’dbjeélif 
fur fon axe, pour que fon foyer tombe bien au milieu de celui des 
oculaires. 

83. Ces ajuftemens ou rectifications étant une fois bien faits ; on 
ne doit plus altérer, ni toucher l’objeétif. Meme pour le nétoyrr, 
on fe contentera de le faire avec un linge fin, ou avec du cotion, 
fur fa furface extérieure ; car pour l’interieure, elle n’eft pas expofêe 
à devenir fale, que dans un fort long efpace de tems. Et lorfque 

1 quelqu’ 
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quclqu’ autre obfervateur, dont la vue foit notablement, ou plus courte, 
ou plus longue, voudra taire ufage de ce Quadrant, il fuftira pour 
lors mouvoir feulementle petit tuyau des oculaires », plus ou moins, 
vers l’interieur du tube, jufqu’à obtenir une vifion diftinéte des ob- 
jets celeftes. 

84. On rend parallèle à l’horizon le fil central des hauteurs, par 
un objet celeftc, ou terreftre. Dans le premier cas, on dirige l’in- 
ftrument avec fa lunete à une étoile près de l’Equateur, lorfqu’elle 
pafle au méridien : car en la mettant fur le fil horizontal, elle doit 
le râler ; ou, pour mieux faire, elle doit être coupée en deux par ce 
fil, tandis qu’elle parcourt tout le champ de la lunete, & particu- 
lièrement près de fon centre. Même fans attendre cela, on peut mou- 
voir un peu latéralement l’inftrumcnt tout entier fur fon axe, pour 
obtenir le même effet. 

8 5. La même opération peut être faite par un objet terreftre, qui 
foit bien éloigné (d’environ 1000 pieds, ou 160 toiles) de l’obferva- 
teur : au defaut de quoi on mettra un poteau à cette diltance, perpen- 
diculaire à l’horizon, au bout du quel on fixera une planche d’envi- 
ron deux pieds, qui fera peinte de noir, avec un trou rond au milieu, 
en cas qu’elle paroifte contre le ciel : mais fi cette planche eft vue 
contre le terre, il faudra la peindre alors en blanc, avec un petit 
cercle noir au milieu. 

86. L’on doit voir, coupé également en deux, le trou blanc, ou 
le cercle noir de la planche, par le fil horizontal de la lunete, qu’on 
y fera pafler dcfsùs, tandis qu’on fait tourner latéralement l’inftru- 
ment. Si celà n’arrive point, on ouvrira la lunete, en ôtant le petit 
tuyau u des oculaires [fig. 15.J: & la petite clef applatie reprefentée 
par la fig. 22. qui fe trouve dans la caiflë première, fervira à tourner 
le petit tuyau qui porte les fils au dedans de la lunete, autant qu’il 
le faut pour avoir l’ajuftement defiré. 

A. Lorfque les vis du chaftis, qui porte le tuyau des oculaires », 
ont les trous alongés, pour faire l’ajuftement dont je parle, (ce qui 
en effet eft la conilruétion la plus agréable j car il vaut mieux que 
l’Aftronome puifte faire tous les ajuftemens de fon infiniment, fans 
avoir aucune dépendence de l’artifte) : dans ce cas, on lâchera un peu 
Jcs vis en queltion \ & on tournera à la main le chaftis des fils, en 

prenant. 
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prenant, entre les deux doigcs, les têtes des petites vis latérales $> ç, 
qui font au dehors du petit tuyau u de la lunete : &c. [Voyez le 
N° 2550 de /’Aftronomie de M. de la Lande.'] 


Rectification de la Lunete eTEpreuve. 

87. La fig. 29. reprefente la lunete d’épreuve, avec le contre- 
poids a, qu’il faudra ôter, en deficrrant les deux vis c c, toutes les fois 
qu’on voudra faire ul'age de cette lunete toute feule. Dans ce cas, 
elle reftc pofée fur les deux tadeaux quarrés 0 i, qui font égaux : & 
ont leurs faces oppofées bien parallèles. La lunete a quatre petites 
vis e e, qui fervent à mouvoir la croifée filaire, qui cil au centre com- 
mun des oculaires & de fon objcftif. Je dirai ailleurs, quel eft l’u- 
fagc du contre-poids a de cette lunete [dans le N° 133 & 137.]. 
Pour le preiènt, voici le maniéré de la reétifier, c’eft-à-dire, de met- 
tre fa ligne de collimation parfaitement dans l’axe qui paflè par le 
centre des deux tafleaux 0 d. On ôtera premièrement fon contre- 
poids a , en dévidant les deux vis c c. Enluite on la mettra fur les 
deux chaflls, ou foutiens y z, qui font fur la lunete du Quadrant, 
[fig. 15.]. N. B. Celle-ci doic être mife, dans ce cas, dans ta fitua- 
tion horizontale. 

88. On pointera la lunete d’épreuve fur quelqu’ objet éloigne & 
bien diftinft, fur un point du quel 6n fera tomber le fil horizontal de 
la croix qui y eft dedans j comm’ on l’a dit dans le K 0 85, en par- 
lant des fils de la lunete mobile du Quadrant. On tournera la lunete, 
en la renveriànt avec la partie inferieure en haut : &, fi le même objet 
n’eft pas coupé, également comm’ auparavant, il faudra ajulter le fil 
horizontal, par les deux petites vis e e, qui font l’une au dellbus, & 
l’autre au defsùs du tuyau des oculaires, en dévidant l’une & ferrant 
l’autre. 

A. Mais quelques fois on y met des vis à detente, c’eft-à-dire, qui 
ont un collet, ou efpcce de noix, qui joue dans le chadis de l’écrou i 
& le fait pouffer, ou ramener, lelon qu’elle tourne d’un coté ou de 
l’autre : ainfi dans ce cas, on n’a pas befoin d’une autre vis dans le 
fens oppofé. On tournera enfuite la lunete fur une de fes faces laté- 
rales : & on y fera les mêmes opérations de chaque coté. 


Rectification 
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Rétification de la Ligne de Collimation. 

8g. La ligne de collimation, ou ligne île foy, eft celle de l’axe op- 
tique de la lunete, qui pafle par le point, où le fil horizontal eft 
croil'é, dans le centre, par le fil vertical. Vérifier cette ligne n’eft 
que reconnoître, fi elle eft perpendiculaire au rayon vertical qui pafie 
par l’autre extrémité du limbe, en forte qu’il y ait, entre les deux, un 
angle exact de qo°. Il y a differentes méthodes pour faire cette rec- 
tification. Mais comme tous les Quadrans Aftronomiques de ces 
collections font accompagnés, chacun d’une lunete d’épreuve, comme 
celle décrite dans Y Agronomie de M. de la Lande, N° 2503; j’y ai 
trouvé un moyen nouveau & fort aifé, pour cette rectification. Je 
vais décrire cette méthode en premier lieu. 


Première Méthode nouvelle , par la Lunete d'Epreuve. 

90. Après avoir fait tous les ajuftemens, dont j’ai parlé jufqu’ici, 
*n mettra la lunete d’épreuve (qu’on aura rcétifié auparavant) fur les 
deux chalfis y z, qui font au defsùs la lunette du Quadrant ffig. 
15.]. On pointera la lunete vu vers un objet diftinét & bien éloigne, 
[N° 85.] aiant le zéro du Nonius fur le degré 90 du limbe, lorique 
les nombres y font adaptés pour prendre les angles par raport aux 
diftances du zénith, félon la méthode d’un grand nombre d’Aftro- 
nomes: mais ce même degré eft le zéro du limbe dans tous les in- 
ftrumens, qui font numérotés, pour marquer des hauteurs fur l’ho- 
rizon, félon la méthode la plus generale. On pointera, aufli fur le 
même objet, l’interlèftion des fils de la lunete d’épreuve, en tour- 
nant d’un coté ou de l’autre la vis, qui fait haufler, ou baiflèr un 
des deux chaffîs y ou z, qui la foutiennent. 

91. On tournera enfuite la lunete d’épreuve à rebours, c’eft-à- 
dire, avec fon objeélif vers le tuyau des oculaires de l’autre lunete 
au deffbus : on ôtera le fil de l’Aplomb; & on fera tourner le Qua- 
drant dans le fens oppole, aiant parcourrû 1 80° dans le cercle azi- 
mutal 0 a m. On remettra le fil de J’ApIomb à fa place dans le 
Quadrant, avec le poids dans l’eau du goblet, &c. Si l’intcrlèc- 
tion des fils déjà lunete d’épreuve, fe trouve pointée fur le même 
endroit de l’objet, tandilque l’Aplomb correfpond aux deux points, 

donc 
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dont Je parlai au N° 7 6 ; on A ra affuré, que la ligne de foy, eft: 
aufli bien qu’il le faut. Mais, s’il y a quelque différence, il fera ailé 
de la connoitre, en tournant la vis du micromètre J i, qui fait mou- 
voir la lunete u v. 

, 0 

92. L.a moitié de cette différence, ainfi trouvée, fera l’erreur de 
ja ligne de collimation: elle doit être ajoutée aux oblervations, lorfque 
le 0 du Nonius lé trouve au delà des 90° dans la léconde operation 
(ou du zéro, lorfque celui-ci eft marqué dans le bout le plus élevé du 
limbe). Au contraire, cette demi-difference doit être retranché- r 
que le zéro du Nonius fe trouve avant des 90 degrés, (ou du zéro c.« 
limbe, dans le 2Ü. cas ci-delsùs). Il vaut beaucoup mieux faire dans 
la fuite cette correction aux oblervations, qu’on fera avec cet infini- 
ment-, que d’altercr la ligne de collimation dans la lunete, par le 
moyen des vis, qui font changer la pofition des fils. Cependant l’ob- 
fervateur choilira ce qu’il aimera le plus, dans le cas donc il s’agit. 
[ Voyez /(N" 95.] 

93. Pour mieux comprendre ce que je viens de dire fur cette cor- 
rection, foit abc [fig. 23.] le Quadrant A ftronomique, avec le zéro 
de fes divifions en b ; &c que l’erreur de la ligne de foy l'oit d b: en 
forte que la lunete au lieu de pointer à l’objet /, foit dirigée à l’ob- 
jet g. Il eft certain, qu’en retournant le Quadrant dans le léns abc, 
la lunete au lieu de vil'er à l’objet /, pointera en e. Ainfi il faudra 
lui donner la direétion a n pour vifer au même objet g. Il eft donc 
évident, que fi le zéro du Nonius fe trouve dans le fécond cas au 
point », qui eft dans Y arc d’excès, ou excédant au delà du zéro [voyez 
au N° 116. C. comment doit-on compter la valeur du Nonius dans 
Y arc excedant ] : dans ce cas, dis-je, la moitié de cette différence doit 
être ajoutée dans toutes les obfervations qu’on fera avec cet Quart de 
cercle. 

94. Car fi par exemple, l’arc d b vaut 2 degrés, le zéro du No- 
nius marquera l’objet g fans aucune hauteur, quoiqu’ en effet il a 
réelement a degrés de hauteur fur l’horizon : & le même arrivera 
dans toutes les autres obfervations. Toute au contraire on devra 
retrancher de toutes les obfervations cette même demi-difference, en 
cas que le zéro du Nonius fe trouve avant, c’eft-à-dire, au dejfous 
de la même extrémité de l’arc de 9c 0 : comme par exemple, li le 
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zéro du Nonius fe trouvoit en e [même fig. 23.] dans la fécondé 
opération, cette demi- différence doit être retranchée. 

95. Cependant, fi l’Affronotne voudrait corriger cette différence 
dans la même inftrument, il n’auroit qu’à relâcher une des petites vis 
çf, de la lunette uv [fig. 15.]; & l'errer l’autre vis oppofée, afin 
de mettre la ligne de collimation de la lunetc dans la fituation 
qu’il faut, pour vifer à l’objet en quellion, tandifque le zéro du No- 
nius fe trouverait exactement à l’extrémité de l’arc de 90 degrés. 

A. Je fuppofe, dans la correction dont je parle, que l’arc du 
limbe a la vrai grandeur des degrés, qui y font graves : car s’il étoit 
plus ou moins grande qu’il ne le faloit, alors il n’y aurait d’autre 
moyen, que dreffer une table pour marquer à chaque divifion fa 
vraie mefure, ou valeur refpcCtive, après avoir reconnû la quantité 
de l’erreur totale, [l'oyez le N° 2565 de P Aftronomie de M. de la 
Lande .J 

Seconde Méthode far le Renverfemenf. 

96. M. de la Lande a parlé de cette rectification au N° 2552, & 
fuivans de fon AJlronomic. Voici la méthode qui eft convenable aux 
Quadrans Aftronomiques de ces collections, dont l’équipage eft affez 
different de ceux décrits par M. de la Lande. Après avoir fait les 
ajuftemens précédons, fuppofant toujours que le Quadrant eft pofé 
dans fa banqueté triangulaire [N* 59. J : dirigez fa lunete, qui fert 
d’alidade [« v, fig. 15.] vers le point de l’objet éloigné [N° 85. J, en 
forte que la croix filaire foit au centre de l’objet. Otez l’inftrument 
de la banqueté [fig. 14. J, fans en déranger fon ajuftement, excepté le 
fil de l’Aplomb, qu’il n’cft pas aifé de mouvoir enfcmble avec le 
Quadrant. Prcnntz la petite boëte quarrée [fig. 24 ], qui fe trouve 
toute démontée fous la couverte de la caiffe première -, & dont les 
cotés fe tienent en.emble par des charnières de métal : mettez, à fon 
fond, la croix de bois x, dans les entailles à queue d’hirondelle a a : 
mettez par defsùs fa couverte z-, & pofez cette boëte fur la banqueté 
[fig. 14.] N. B. La hauteur bc de cette boëte eft exactement égalé 
à la différence qu’il y a entre la lunete du Quadrant dans le fens hori- 
zontal, lorfqti’ii eft dans fa poGtion ordinaire pour obfervcr; & celle 
de la meme lunete, lorfque l’inftrument eft renverfé. 

97. Prenez 
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97. Prenez à préfent le Quadrant [fig. 15.], & pofez-le fur la 
boëte, qui le trouve alors fur la banqueté triangulaire de la fig. 14. : 
en forte que les vis tcdf foient fur les rondeles corrcfpondcntes de 
métal, qui s’y trouvent. Examinez de nouveau le Quadrant, en re- 
mettant à fa place le fil de l’Aplomb, dont vous foutiendrez le goblet 
fur quelque morceau de bois, que vous aurez fait lcicr auffi haut que 
la boëte quarrée, & que vous mettrez à l'on cote. Examinez encore, 
avec le niveau & avec le fil, la perpendicularité te la pofition du 
plan de l’ir.ftrumcnt, qui doit fe trouver tourné vers le même objet 
éloigné ci-defsùs. 

A. Renverfez alors le Quadrant, après en avoir ôté le fil de l’A- 
plomb, aulfi bien que les deux vis 0, & la piece coudée en equerre g, 
qui fe trouve vilfée fur la croix du petit axe horizontal. Les mêmes 
deux vis 0 doivent entrer dans les trous corrcfpondents de l’autre 
coté, tandis que le corps du Quadrant eft renverfé 5 c’cft-à-dire, avec 
le rayon q x [fig. 1 5.] en bas j & l’extremité b, en haut. 

98. On trouvera une petite piece avec deux vis, dans la caillé pre- 
mière, qui eft reprefentée par la fig. 25. Cette piece doit être viflëe 
par derrière le bout b du Quadrant, qui dans ce cas eft le plus élevé : 
on y mettra l’anfe du fil de l’Aplomb, qu’on fera tomber par devant 
la furface du limbe, en forte, qu’il foit bien vis-à-vis des deux 
points r q, marqués par les deux petites fléchés, de même qu’on l’a 
dit au N° 76 & fuivans, employant les loupes à tuyau [fig .31.] 
pour voir la parfaite coïncidence du fil fur les deux points, &c. 

A. Si la croix filaire de la lur.ete fe trouve dirigée précifément 
comm’ auparavant, au même point de l’objet ; cela marque que la 
ligne de foy ou de (ollimation eft parfaite. Mas fi par exemple, il faut 
diriger la lunete, en forte que fon Nonius tombe fur l’arc d'excès ( xk ) 
alors il y aura une erreur en moins ; qui fera égale à la demi-différence 
entre ces deux obfervations : & qu’il faudra ajouter aux obfervations 
qu’on fera avec cet inftrumenr, à moins de le corriger, comme je l’ai 
indiqué au N° 95. 

99. C’cft affez de regarder les figures 26 & 27, pour être convaincû 
de ce que je viens de dire. Car li l’œil en z [fig. 27.] voit l’objet 
a au lieu de l’objet f\ & qu’ aiant renverfé l’inftnnnent, comme 
dans la fig. 26, on le met fur la bocte quarrée t, pour que la ligne 
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c b fcit au même niveau, qu’cllc l’étoit en cf [fig. 27.] ; il eft clair, 
que la lunete z, dans la fig. 26, pointera vers e ; qu’il faudra la 
mettre en x de 1 ‘arc excedant, pourvoir le même objet a : ainfi l'in- 
ilrument dans la figure 27, montrera l’objet a fans aucune hauteur, 
quoiqu’ en effet il foit élevé le valeur de l’angle an:f, égale à l’angle 
cm z-, quantité qui doit être ajoutée, pour avoir la vraie hauteur de 
l’aftre obfervc: comme je l’ai dit dans le cas pareil du N° 92. 


Tra 'ijîeme Méthode , far la ’Tranfpoftftr.n Je V Tnjlrumenl. 

ico. Il y a une autre méthode, pour .faire cette rectification de la 
ligne de foy, par un objet terreftre, fans renverfer l'nilrument, ni 
employer la lunete d'épreuve ; pourvu qu'on puifie pofer enfuitc l’in- 
fhument dans le même emlroit, où lé trouve l’objet éloigné j N” S 5.] ; 
&c qu’on connoifiè exactement fi diftance à l’endroit, où étoit po<é 
l’indrument dans la première opération. Voici cette méthode. Choi- 
fifilz deux endroits A éc B [fig. 2 S.] afiez éloignés, qui foient icnfible- 
ment de niveau : pofez votre infiniment en A, où vous l’ajuftcrcz 
avec foin. Obfervez l’objet Ji au centre de la lunete avec le 0 du 
Nonius , au zéro du limbe (autrement au 90°, fi les nombres du 
limbe font difpofés pour donner les diftances au zénith) : & mettez 
une marque bien diitinéte [N° 85.] à la hauteur de l’objeélif de 
votre lunete en A. 

A. Tranfportcz votre inftrument à B, en forte que l’objcétif foit à 
la hauteur du point B, qui vous aviez obfervé étant en A. Dans ce 
cas, fi la ligne de collimation eft exadle, vous trouverez l’objet A 
plus bas d’autant de fécondés, coinrn’ il y a de fois 94 pieds & demi 
dans toute la diftancc entre A &c B. N. B. Ce qu’on dira dans le 
K° 107, eft: également applicable au cas dont il s’agit. 

101. La raifon de cette opération eft, que la ligne AB [fig. 2S.] 
devient une vraie tangente au grand cercle terreftre A m ; &c que la 
perpendiculaire z B, tirée à la fccantc B », doit former un angle ABz 
égal à celui de la même tangente-, parccquc l’angle 2 eft commun 
aux triangles reclangles BzA ScBzn: & par conlcquence l’angle 
ABz eft égal à l’angle A n B. Or, on fait que l’arc d’une fécondé 
ne différé pas de fa tangente, corrlm’ on le voit par les Tables, où 
les tangentes ne different point des ftnes au defîbus des angles de 1' 2": 
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ainG c’eft aflèz de divifer, par 3600 (nombre de fécondés dans un degré) 
le nombre de pieds, contenus dans un degré du grand cercle terreftre, 
qui (félon l ’ AJlrtnomie de la Lande , N° 2673.) eft de 56753 toifes, 
ou 340518 pieds de Roy de Paris : le quotient en eft 94,588 pieds. 


Quatrième Méthode par un Aftre près du Zenith. 

102. En fin la quatrième méthode pour vérifier la ligne de colli- 
mation, eft celle du retournement, décrite au N° 2556 de M. de la 
Lande. L’on obferve l’hauteur d’une étoile voifine du zénith, dans 
les deux pofitions, l’une avec le plan de l’inftrument tourné vers l’o- 
rient, & l’autre vers l’occident. 11 faut, que la diftance de cette étoile 
au zénith, ne foit plus que la quantité de l’angle, contenu dans l’arc 
excédant r b du Quadrant [fig. 15 -J. Il faut auflj, que la fécondé ob- 
fervation ne foit pas éloignée, de plufieurs jours, de la première ; car 
fans cela, il y peut avoir une erreur, caufée par la declinaifon de l’étoile, 
pendant cet intervale. Si le Quadrant ne donne pas la même dif- 
tance au zénith dans la fécondé obfervation, qu’il avoir donné dans 
la première pofition 5 il faut y faire les corrections indiquées par le 
même M. de la Lande dans l’endroit cité. Voyez le N° 1 16. C. fur 
la maniéré de compter les' degrés dans l’arc excedant du Quadrant. 


Remarques fur les Obfervations prés du Zenith. 

103. Comm’il ferait trop gênant d’obferver, comm’ à l’ordinaire, 
avec la lunete tournée vers le zénith-, on trouvera dans la caifie pre- 
mière, un petit tuyau avec un trou vis-à-vis d’un petit miroir, dont 
le plan eft incliné fous un angle de 45 degrés. On ôte le tuyau qui 
couvre les oculaires u [fig. 1 5.J i & en y mettant, à fa place, le tuyau 
du petit miroir, on verra alors l’image de l’objet de la lunete, par le 
trou latéral, dans le fens horizontal. 

104. Dans ces obfervations près du zénith, la vis S 5 du micro- 
mètre, qui fubdivife la valeur du Nonius, doit être arretée quelques 
fois, avec fon agrafe \ v, fur le limbe du Quadrant, à la droite de 
l’obfervateur : c’eft-à-dire, elle doit être tournée quelques fois vers 
le bout k du limbe ; car il y a de ces inftrumcns, où il ne refte point 
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de place pour vi(Ter l’agrafe x du coté b [fig. 15.]: & c’eft pour 
pouvoir tourner la vis du micromètre S $ dans le l'ens oppofé, qu’on 
fait le couflinet de fon écrou, en forte qu’il puiflè tourner fur deux 
pointes ; à fin que l'agrafe foit arretée à la gauche, ou à la droite de 
la lunete, félon qu’il fera plus commode. Voyez le N° 127. 

105. Le fil de l’Aplomb ne peut point refter à fa place, lorfque 
la lunete s’approche vers b [fig. 15.] pour obl’erver près du zénith. 
Ainfi il faut placer, dans ce cas, un (econd Aplomb, avec fon fil a- «, 
vers le milieu du plan du Quadrant. On trouvera dans la caiflè 
première un équipage [fig. 37.] prefque femblable à celui reprefenté 
par la fig. 25, 'qu’on attachera, par les deux vis au coté du plan de 
rinftrument, tout près de a ; après avoir mis la lunete vers le bout b 
du limbe du Quadrant. On iufpendra alors, de ce fil, l’autre pe- 
tite boëte de l’Aplomb, de même qu’on l’a dit au N° 74, en par- 
lant du premier : & on aura foin de fufpendre ce fil fi bien en w, 
qu’il paroiflè couper en deux le point marqué par la petite fléché 
près de « ; avant d’ôter le premier Aplomb i t. On trouvera aufli un 
fécond garde-fil [N° 74-], dans la caille première, pour garantir, des 
impulfions de l’air, le fil de cet Aplomb fecondaire. 


Remarques fur les Ajufemens de la Ligne de Collimation. 

106. Il arrive quelques fois, que le point q eft marqué fur une pe- 
tite plaque, qu’une vis latérale peut faire mouvoir, plus ou moins, 
vers x, jufqu’à ce que ce point paroifle coupé par le fil de l’Aplomb. 
Cette méthode eft fort commode-, & Mr. Nairne l’a pratiqué dans 
un des Quadrans Aftronomiques de ces colleékions. Dans ce cas il 
eft aflèz de faire mouvoir cette petite plaque, par la vis qui lui ap- 
partient, fans déranger le niveau. N. B. On employé la pointe d’un, 
poinçon d’acier, qu’on trouvera dans la caiflè première, aux trous de 
cette vis, pour la faire tourner. 11 y en a quelques autres de la même 
efpece dans ces inftrumens ; on les appelle communément vis à ca- 
bestan. 

A- Mais lorfqu’il, n’y a point cet équipage de la petite plaque, il 
faudra mouvoir le plan de 1’inftrumcnt par la vis i [fig. 15. J, qui le 
fera baijjer , ou baujjcr du coté q, fans fortir de la pofition verticale. 
Epfuite on reajuftera la vis à tête plate, fur la quelle pofe le bout du 
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fond du niveau, & dont j’ai parlé au N° 62 : ou, ü le niveau eft 
fufpendu d’un axe [N° 65. J, on le reajuftcra de nouveau, par les vis 
qui font mouvoir la fufpenuon de cet axe, comm’ il y eft dit au même 
N° 65. 

107. A peine eft- il neceflaire avertir, que, fi l’objet terre (tre 
éloigné, dont j’ai parlé, n’elt pas exactement dans la direction hori- 
zontale de la lunete du Quadrant j il peut neanmoins fervir également 
pour les rectifications dont il s’agit : par exemple, s’il elt plus haut 
de 3 0 au ddiùs de l’horizon, dans la première obfervation ; il faudra 
le trouver autant de degrés, en moins, dans la fécondé ; pourvù que 
la ligne de foy foit exaCte dans l’inltrument : c’eft-à-dire, fi le zéro 
«lu Nonius marquoit 87°, dans la première obfervation, il doit mar- 
quer 93 0 dans la leconde, fuppofant que la numération des degrés 
marque 90° dans le bout x du linibe. [Voyez le N° 90.] Mais fi le 
zéro du Nonius marquoit, par exemple, 88° dans le premier cas, & 
95 0 dans le fécond au lieu de 92° ; cela montrerait, qu’il y a la moitié 
de 3 degrés d’erreur en moins dans la ligne de collimation -, & que 
les obfervations faites avec l’inftrument, dans cet état, doivent être 
augmentées de la quantité i° 30'. 

108. Au defaut de la boëte quarrée [fig. 24 & 26.], il fuffit de 
faire peindre deux marques, l’une au defsiis de l’autre, ftir la planche 
du N° 85, qui foient perpendiculaires à l’horizon, & précifement 1 
la meme diftance entre les deux pofitions de la lunete horizontale du 
Quadrant, lorfqu’il eft renverfé, & lorfqu’il eft dans fa pofition or- 
dinaire, &c. 

A. Autrement, en connoifiânt la diftance de l’objet à l’ouverture 
v de la lunete, & la diftance entre les deux pofitions, dont je viens 
de parler, on peut calculer l’angle, qu’on doit trouver de plus dans 
la fécondé obfervation, à fin de reconnoitre, fi la ligne de foy eft, 
comm’ elle doit être. [Voyez le N° 2554 de /’Aftronomie de M. de ta 
Lande.] 

B. Lorfque l’Aplomb fufpendu en i [fig. 15.] vient à tomber au 
dedans de la circonférence occupée par la croix de la baie e c f d de 
l’inftrument, il faut employer une petite banqueté, comme celle re- 
prefentée par la fig. 38, qu’on mettra fur la planchera du trépied [fig. 
14.]: 4 fin d’y polcr le goblet [fig. 19.] avec de l’eau, où l’Aplomb 
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cfb plonge. Autrement on ne poorroit pas employer le Quadrant, 
enfemble avec l'on Aplomb, pour faire quelqu’ obfervation, tandis que 
fon plan feroit dans les direétions c d, ou e /, fans ôter ces vis c de f 
de la bafe, hors de leurs bobèches, ou trous refpeélifs a a a a [fig. 
14.], où elles font ajuftées: & il eft évident que, fi l’on déplace le 
piedeftal du Quadrant, on dérangé l’exaélitude de fa pofition, à l’é- 
gard de la marque diftante ; dont j’ai parlé en differentes endroits. 
l'oyez le N° 130. E. &c. 


Sur V Ajujlemeut du petit Axe horizontal. 

109. Il peut arriver que le petit axe horizontal Is [fig. 15.], au 
quel eft attaché le Quadrant Aftronomique, & qui forme une efpece 
de croix, avec le grand axe vertical 1 jé dans le creux du piedeftal, ne 
iè trouve pas exactement à angle droit avec ce même axe : & par 
confequence il feroit alors impoflible de rectifier la ligne de collima- 
tion par cette méthode du renverfement; pareeque le fil de l’Aplomb 
ne pourroit jamais tomber fur les deux points i r, dans les deux po- 
fitions : & lî le niveau étoit comme celui du N 8 65, il ne pourroit 
pas être ajulté, que dans une feule pofition. 

A. 11 faudra donc arranger, dans un tel cas, cet axe horizontal, 
bien perpendiculairement au grand axe vertical, en deflèrrant l’une 
& ferrant l’autre des deux vis oppolëes en s, qui fe trouvent dans un 
des trous, oj il.fait fon mouvement. Mais lorfqu’il n’y a point ces 
vis en s, on aura recours à celles, qui attachent la plaque de l’axe 
horizontal avec le vertical ; en deflèrrant tant foie peu les unes, & 
ferrant les autres qui leur font oppofées. Toutes ces variétés dépen- 
dent de la diverfité de la conftruction, que les artiftes donnent aux 
inftrumens ; foit par leur caprice, ou par l’ignorance des moyens les 
plus aifés dans la pratique. 

B. D’abord qu’il y a un ajuftement, qui dépend de la pofition 
refpeétive de deux pièces dans un inftrument, il faut prendre comm’ 
une réglé générale, de faire la moitié de l’ajuftement avec une des 
deux, & l’autre moitié avec la fuivante -, comme je l’ai dit dans le 
N® 62, en parlant du niveau. Comme par exemple, fi après avoir 
ajufté le niveau (qui je fuppofe fufpendu [N° 65.] au corps du Qua- 
drant) bien parallèle à l'horizon, tout au tour du cercle azimutal ; 

on 
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on le trouve en erreur, après le renverfement de I’inftrument ; il 
faut alors en corriger la moitié de la déviation, par la pofition du petit 
axe horizontal, S c l’autre moitié par la vis S [hg. 15. J, qui fait mou- 
voir tout le plan du Quadrant, fans fortir de fa pofition verticale. 


Mefurer T Ffpace entre les Fils de la Luncte d'Epreuvc, 13 
l'Epaiffeur de ces Fils. 

110. La lunete d'épreuve [fig. 29.] a trois fils dans un fens, qui 
font croifés à angle droit par un autre fil. Il eft fort aifé de mefurer 
l’angle compris dans les deux efpaces, formés par ces trois fils •, en 
mettant cette lunete, avec l'es trois fils horizontalement, fur les pièces 
y z de la lunete u v du Quadrant, tandis que celui-ci eft dans le fens 
vertical. On vifera fuccefiîvement à quelqu’ objet alfez dillant, en 
faifant mouvoir le Nonius par fon micromètre, pour faire pafiër 
chaque fil par defsùs cet objet. Par ce moyen on connoîtra la va- 
leur angulaire de l’efpace entre chacun de ces fils ; parcequ’elle fera 
montrée fur les divifions du limbe. 

A. Autrement on obfervera le partage des bords du foleil, ou d’une 
étoile au méridien : &c on comptera le tems écoulé, tandis que l’aftre 
parcourt l’efpace compris entre les fils ; comptant à raifon de 15 de- 
grés par heure : c’eft-à-dire, chaque minute de tems, donnera 1 5 mi- 
nutes de degré-, & chaque féconde de tems, donnera 15 fécondés de 
degré: ce qui eft aufli clair, & moins fujet à méprifes, que comp- 
ter une minute de degré par chaque quatre fécondés de tems, comm’ on 
le fait ordinairement, &c. 

B. Or en connoiflant la valeur angulaire de cet efpace entre les fils 
de la lunete, on peut juger à la vue, quelle eft la déviation dont il 
s’agit. 

C. On rcconnoîtra même, par cette méthode, la valeur de l’épaif- 
feur des fils qui font au centre de la lunete. Car il eft beaucoup plus 
exaft d’obferver le contaft d’un aftre, par exemple, du bord au fo- 
leil, ou d’un autre objet celefte, avec le fil ; & d’ajouter, ou retran- 
cher fa demi-épaiflêur, félon que le contaft fc fait d’un coté, ou de 
l’autre du même fil. 


M 
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Retlijkaùon du Parallélifme de la Ligne de Collimation avec 
le Plan de l'hiflrument. 

j il. On peut reconnoitre, fi la ligne de foy efl parallèle au plan 
de rinftrumenc, par le moyen de la lunete d’épreuve. On met cette 
lunete fur les deux chaffis y z [fig. 15.] dans une pofition horizon- 
tale, aiant foin de mettre les deux cotés des talfeaux 0 d [fig. 29.3 
en contaft avec le plan de l’inftrumcnt, qui doit être vertical. On 
pointe la lunete du Quadrant fur quclqu’ objet perpendiculaire à l’ho- 
rizon, comme par exemple, le coin d’un édifice éloigné ; ou fur l’objet 
du N° 85, &c. Si la lunete d’épreuve montre le même objet dans le 
fil vertical, qui eft à fon foyer ; cela prouve leur parallélifme avec le 
plan de l’inftrument, dans cet endroit du limbe. Et l’Aplomb d’une 
tour, obfervé de haut en bas, avec la lunete de l’alidade, fera voir le 
parallélifme de cette lunete, avec le refte du plan de l’inftrument, 
qu’on fuppofe mis bien perpendiculaire par le moyen de fon Aplomb. 
Mais s’il y a quelque dift'ercnce, alors il faudra tacher d’en connoître 
la quantité : ce qu’on peut faire par la méthode fuivante. 

112. Pour faire donc la rcélification, dont il s’agit à préfent, 
mettez l’inftrument avec fon plan dans le fens horizontal [N° 133.] : 
mettez la lunete d’épreuve fur le plan de l’inftrument -, c’eft-à-dire, 
avec le tadeau quarré 0 [fig. 29.] près du centre q [fig. 15.I1 & le 
radeau d fur le limbe du Quadrant. Dirigez le centre de la lunete 
« v vers un objet, tournant l’inftrument en forte qu’elle foit dans le 
fens f e, ou c d [fig. 15.3 : dans ce cas, fi vous ne pouvez point voir 
le même objet au centre de la lunete d’épreuve , fans baider ou hauf- 
fer le plan de l’inftrument de ce coté-l-à, cela montre que la lunete 
u v n’eft pas parallèle au plan, de l’inftrument : & vous jugerez de 
la quantité de cette déviation, par la diftance, où l’objet paroitra 
éloigné, du centre de la lunete d’épreuve, dans fon champ entre les 
fils, dont vous connoidez déjà la valeur, par le N° 110. 

A. Pour ce qui regarde la correction de cette erreur, en cas qu’il y 
ait quelqu’une, voyez le N° 2569 &c luivans de 1 ’AJlronomie de M. de 
la Lande. On peut voir audi ce, que j’aj dit fur cette matière, dans 
mon Traité des Oétans là Sextans, p. 142, Note bb x qu l’on von que le 
Jine de l’angle montré par l’injlrument , (que j’appelle A.) eji pour le fine 
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de la hauteur riele de P aftre (x) : comme le rayon totâl (R) eft, pour le co- 
ftnc de F angle de déviation (D) : c’eft-à-dire, R : D : : A : x. 

B. Mais il faudra toujours confulter attentivement ce, que M. de la 
Lande a dit fur ce fujet, dans l’endroit que je viens de citer; parce- 
qu’il y a des cas differens, où ces déviations peuvent produire des er- 
reurs confiderables, dans les obfervations agronomiques. 

C. Les artiftes ne manquent pas de mettre, dans la lunete des Qua- 
drans plus grands que ceux-ci, des vis latérales, ou pour mieux dire, 
perpendiculaires aux vis <p ç> [fig. 15.], & par confequence au plan de 
l’inftrument, qui fervent à ajufter la ligne de collimation parallèle à 
ce meme plan. Cependant c’eft une fotife, que cette omiflion dans 
les inftrumens d’un petit rayon ; car la meme quantité, qui peut cau- 
fer la déviation, y doit produire des erreurs bien plus énormes, que 
dans les grands inftrumens. 


De la Numération des Divijwns du Limbe. 

113. J’ai déjà remarqué [N° 90 & 102.] la diverfité dans la nu- 
mération des degrés du limbe des Quadrans Aftronomiques. Les uns 
mettent le zéro au rayon horizontal, qui pafle par le bout fuperieur x 
du limbe : dans ce cas, les angles font ceux de hauteur fur l’horizon : 
au lieu qu’un grand nombre d’Aftronomes aime mieux avoir le zéro 
dans le rayon, par où paflè l’Aplomb en r ; & alors les angles oblêr- 
ves font comptés du zénith; c’eft-à-dire, font les dt fiances des ajlres 
au zénith. 11 eft fi aifé de réduire les angles de hauteur en dijlances 
au zénith , en les ôtant de 90° : & au contraire, ces dernieres en an- 
gles de hauteur , par la même maniéré; qu’il n’importe rien, quelle des 
deux numérations eft celle du Quadrant; car il n’eft pas poffible, 
que l’obfcrvateur puiflë s’y méprendre. 


De la Divijion & Subdivi/ion du Limbe. 

11 4. Le nom de Quadrant, ou quatrième partie du cercle, montre 
bien que fon limbe doit avoir 90 degrés ; pub qu’on eft convenu de 
divifer le cercle en 360 parties, ou degrés. Cependant on laifie à 

chaque 
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chaque bout des Quadrans Agronomique?, deux portions de cercle, 
d’environ 24 ou 25 degrés, qu’on appelle arcs d'excès ou arcs excédant ; 
dont il ell aifé de concevoir les avantages, lorfqu’il s’agit de faire 
les rectifications de la ligne de collimation, comm’ on l’a vu déjà dans 
l’articles précedens. N. B. Ces deux arcs excedans doivent être 
également tous divifés & fubdivifés, comme l’arc entier du Qua- 
drant. 

A. Dans les Quadrans, dont le rayon n’cft plus de 12 pouces, 
comme ceux de ces Collections, on divilê ordinairement chaque degré 
en trois portions : & par confequence chacune en vaut 20 minutes. 
On y applique, pour les fubdivifer, un Nonius de 20 divifions, dont 
chacun vaut une minute. 

B. Mais dans les Quadrans d’un rayon plus grand, on divife 
chaque degré en fix portions, dont chacune vaut 10 minutes: & l’on 

-y applique un Nonius de 30 divifions, dont chacune donne 20 fé- 
condés. Au relie il ell fi aifé de reconnoître, avec un peu d’atten- 
tion, la valeur de chaque fubdivifion, qu’il femble inutile d’en dire 
d’avantage. 


De la Divîjion du Quadrant en 96 Parties. 

115. Tous les bons Quadrans Aftronomiques font faits aujourd’hui 
avec deux ordres, ou rangées de divifions; une de 90 degrés, comme 
je viens de le dire dans le N° précèdent : & l’autre de 96 parties. 
M. de la Lande parle fi légèrement de cette derniere, dans le N° 
2345 de fon AJironomie , qu’il femble [ou il l’affeétej ignorer le grand 
ufage, que les bons Aftronomes en font aujourd’hui. En effet la 
divifion en 90 degrés n’eft employée, que par une convention gé- 
nérale, ou pour mieux dire, par une coutume héritée des anciens, à 
la quelle on veut rendre l’hommage de fe conformer ; quoiqu’il feroit 
infiniment plus avantageux, pour la commodité du calcul, d’employer 
les divifions décimales, dont les anciens ne connoiffoient pas la fim- 
plicité. 

A. Mais, pour ce qui regarde l’exaélitude pradtique, la divifion 
du Quart de cercle en 96 parties, a un avantage très décidé fur tout 
autre fyftcmc de divifions : pareeque les artiflcs peuvent y employer 

la 
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la biflêétion, jufqu’à la unité de la derniere divifion : au lieu que ni 
la divifion en 90 degrés, ni celle qu’on pourroit faire félon le fylleme 
décimal, n’ admet pas la billéélion, que feulement dans les premi- 
ères opérations. 

B. Or le rayon du cercle étant égal à la corde de 60°, on prend 
la moitié de 30°, par la billéélion : celle-ci ajoutée à l’arc total de 
60% donne le Quadrant entier : & li l’on fubdivife chacun des trois arcs 
de 30°, en 32 parties par la bilTcétion, qui peut aller jufqu’à l’unité, 
on aura le Quadrant entier divifé en 96 parties, fans y employer que 
la plus fimple, & la plus certaine de toutes opérations, qui eft la bif- 
feétion. C’eft à feu le célébré Mr. Graham, favant artilte Anglois, 
qu’on eft redevable de cette méthode. Voyez le Traité de M. Lemon- 
ttier, Membre des plus refpeilables de ! Academie Royale des Sciences de 
Paris , dont U titre eft Delcription & Ul'age des principaux Inftrumcns 
d’Aftronomie, en folio, à Paris 1774, pag. 38. 

C. L’obfervateur doit donc compter toujours la valeur des angles 
obl'ervés, dans cette fuite des divifions de 96 (qui eft celle au dehors, 
ou autrement au dcftous de l’autre de 90°) pour être alluré le plus 
de fon oblcrvation. Chaque partie des 96 vaut 56' 1 5". Lorfqu’clic 
eft divifée en quatre parties, comme dans les Quadrans de ces Col- 
lections, qui n’ont que 12 pouces de rayon; chacune de ces quatre 
parties vaut 14' 3",75 : & étant fubdiviléc par le Nonius en 32 par- 
ties, donne pour chaque divifion 

D. Mais dans les Quadrans d’un rayon plus grand, comme par 
exemple de deux pieds, on fubdivife chacune des 96 parties en 8 
portions: pour lors chacune de ces 8 vaut 7 1 i", 875: & chacune de 
fes fubdivifions eft encore diviléc par le Nonius de 16, dont chacune 
vaut également, que dans le cas précèdent, 26", 367. Lorfque cha- 
cune de ces 8 divifions eft fubdivifée par un Nonius de 32, alors 
chacune a la valeur de 13", 1835. 

E. En fin les grands Quadrans de 5 ou 8 pieds de rayon, ont 
pour la plupart chaque 96™“ partie divifée en 16 portions: chaque 
portion, vaut 3' 30 ',9375: eft fubdivifée par un Nonius de 16: & 
même quelque fois par un Nonius de 32 divifions. Dans le pre- 
mier cas, on a I3 ',i 8 35 pour chaque divifion du Nonius: &c dans 
le iécond cas, on a feulement 6'',59i79. 

N F. Je 
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F. Je donnerai bientôt [dans le N° 1 1 7 & fuivans.] des T ablei 
pour avoir, fans le trouble du calcul, la valeur de chaque divifion 
des 96 parties du Quadrant, en degrés , minutes, fécondés, & parties dé- 
cimales de fécondé : de même que la valeur cks fubdivifions, & des 
parties du Nonius. 

Maniéré de lire les Divifions & Subdivifwns du Limbe. 

11 6. On doit employer toujours une loupe, d’environ un pouce 
de foyer, pour lire les divifions du limbe de l’inllrumenc; à fin de 
s’afifurer bien de la coïncidence du Nonius avec la divifion du limbe, 
qu’il fubdivide. Car, fans ce fecours, même les myopes, c’cfl-à-dire, 
ceux qui ont la vue balle, fe méprendent fouvent. 

A. 11 y a pour cet effet, des loupes a h [fig. 31.] qu’on trouvera 

dans la cailfe première; & dont les tuyaux glïlïenr, pour approcher, plus 
ou moins, de l’objet qu’on veut groffir, félon la vue de l’obfervateur. 
Elles font montées dans des chaflis, comme c d: dont les deux par- 
ties » 0 font d’ivoire, pour ne pas gâter les divifions du limbe. Ce 
chaffis a un petit refi'ort depuis e jufqu’à d, pour rafermir cet équi- 
page par dcfi'ous le bord du limbe, ht il y en a d’autres qui font 
doubles, pour lire, fans les déplacer, les deux rangées, de la divifion de 
96, & de celle de 90". Autrement on en fait le petit bras c f, en forme 
de jointe, & même à double jointe, pour le tourner fucceflivcment 
fur chaque rangée des divifions. Enfin il y a, dans la même cailfe, 
une autre loupe montée en écaille, dont on peut fe fervir à la main, 
en d’autres occafions. * 

N. B. Le champ de vifion de ces loupes [fig. 31.] ne permet point 
de voir, à la fois, les divifions du Nonius & leurs nombres. Mais il 
fuffit d’en détourner, tant foit peu, le petit bras cf, pour voir les 
derniers. 

B. Il eft eflcntiel de tacher d’avoir la lumière, réfléchie fur l’in- 
flrument, fous l’angle le plus avantageux ; ce qu’on trouvera aifement 
en elfayant de mettre la lumière, fi c’eft de nuit, en differentes po- 
fitions. Mais fi c’cft de jour, alors en appliquant un morceau de 
papier blanc à quelque peu de diftance des divifions, cela fuffit 
pour la plupart pour les éclairer, fans avoir befoin de changer la po- 
sition de l’inftrument. [Fuyez F article E. ci-de£cus.'] 

C. Lorf- 
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C. Lorfqu’on obferve dans l’arc excédant, comm’ il arrive dans 
la fécondé opération des rectifications du N° 90, 9 6, 8cc. en forte 
que le zéro du Netiius foit au delà du zéro du limbe ; il faut lire 
à rebours les nombres du Nonius : ou, ce qui revient au même, il faut 
prendre le complément, ou, fi l’on veut, la différence du nombre 
marqué, au nombre total du Nonius -, comme par exemple, fi l’on 
voit que la divifion 13 du Nonius e(l celle, qui coïncide parfaitement 
avec celle du limbe ^ dans ce cas, au lieu de 13, on aura feulement 
3, fi le Nonius efl de 16; parccque 16 — 13=3 : ou feulement 19, fi 
le Nonius efl de 32 -, parccque 32—13=19. 

D. Il faut faire attention à la coïncidence de la divifion du Nonius 
avec celle du limbe, pour ne pas fe tromper fur la valeur, ou quan- 
tième partie, dont fon zéro cil éloigné de la divifion du limbe. Mais 
s’il n’y a pas quelque divifion du Nonius, en parfaite coïncidence avec 
quelqu’une du limbe -, dans ce cas, c’eft par le moyen du micro- 
mètre, qu’on reconnoîtra cette différence. Il donne toujours un nom- 
bre entier de fécondés : & j’expliquerai après les Tables [au N° 126. J 
tout ce qui regarde Je micromètre. 

E. J’ai déjà parlé ci-defsùs à l’article B, fur la manière d’employer 
la lumière pour mieux diftinguer, foit la coïncidence, foit la plus 
grande contiguïté d’une des divifions du Nonius, avec une autre du 
limbe. J’ajouterai feulement que, dans la nuit, il efl: fort commode 
d’avoir une lanterne garnie d’un verre demi-fpherique, pour condenfèr 
la lumière, en la dirigeant fur les divifions de l’inftrument. On 
trouvera une de ces lanternes, dans chacune de ces Collections : elle 
a, au dedans, une couliffe pour éloigner, ou approcher la lumière 
au verre ; à fin de former le cône lumineux à la diftance, qu’on fou- 
haite. On y peut employer de la bougie, ou de l’huile : & on en 
peut cacher tout à fait, ou feulement diminuer en partie, l’éclat de 
la lumière, félon que l’Aftronome le jugera à propos, en tournant fa 
doublure de fér-blanc, ou partie intérieure. 

F. A' préfent je donnerai les Tables dont j’ai parlé ci-defsùs, pour 
trouver aifément, & fans aucun befoin de calcul, les degrés, minutes , 
fécondés , & parties décimales de fécondé, qui font correfpondentes à 
chaque divifion & fubdivifion, faites dans l’arc extérieur des Qua- 
drans, qui contient les 96 divifions principales, félon la méthode de 
la biffe £1 ion. 
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N. B. Les Tables A. & D. furent calculées par le Dr. Blifs, & co- 
piées par Mr. Ludlani, qui les publia à Londres en' 1769, dans lï» 
Collection de fes Obftrvaticns Aflroncmiques , faites dans l’Univerfité 
de Cambridge. J’ai ajouté ici les autres 5 Tables, qui montrent la 
valeur de chaque 4 mt portion de la divifîon de 9 6, par le Nonius 
de 16: & la valeur de chaque 8°" & i6” e portion, par les Nonius de 
16 & de 32 divifions. J’y ai mis toute l’attention néceffaire, pour 
garantir leur exaftitude. 
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Degrcs, Miaules , & Secondes correlpondantes à chacune des 
96 Divhions du Stuart de Cercle AJlrommique. 
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O 

! 

// 

Parties. 

0 

/ 

// 

Parties. 

0 

/ 

n 

I 

O 

56 

*5 

33 

30 

56 

>5 

«5 

60 

56 

15 

2 

I 

52 

30 

34 

31 

52 

30 

66 

61 

52 

3° 

3 

2 

48 

45 

35 

32 

48 

45 

67 

62 

48 

45 

4 

3 

45 

O 

36 

33 

45 

O 

68 

63 

45 

0 

5 

4 

+i 

«5 

37 

34 

4> 

15 

69 

64 

4* 

*5 

6 

5 

37 

3° 

38 

35 

37 

3° 

70 

6 5 

37 

3° 

7 

6 

33 

45 

39 

3 Ü 

33 

45 

7 1 

66 

33 

45 

8 

7 

30 

O 

40 

37 

30 

O 

72 

67 

30 

O 

9 

8 

26 

»5 

41 

3» 

26 

>5 

73 

68 

26 

•5 

IO 

9 

22 

3° 

42 

39 

22 

30 

74 

69 

22 

3" 

1 I 

IO 

18 

45 

43 

40 

18 

45 

75 

70 

18 

45 

12 

I I 

>5 

O 

4 + 

4' 

«5 

O 

76 

7' 

*5 

O 

»3 

12 

J I 

«5 

45 

42 

I I 

>5 

77 

72 

I I 

*5 

1 + 

»3 

7 

30 

46 

43 

7 

3° 

78 

73 

7 

30 

*5 

>4 

3 

45 

47 

44 

3 

45 

79 

74 

3 

45 

l6 

'5 

O 

O 

48 

45 

O 

O 

80 

75 

O 

O 

*7 

*5 

5<5 

J 5 

49 

45 

5 6 

*5 

81 

75 

56 

«5 

18 

10 

52' 

30 

50 

46 

52 

3° 

82 

76 

52 

30 

«9 

«7 

48 

45 

5 1 

47 

48 

45 

83 

77 

48 

45 

20 

18 

45 

0 

52 

48 

45 

O 

84 

78 

45 

O 

21 

‘9 

4 1 

>5 

53 

49 

4« 

>5 

85 

79 

41 

*5 

22 

20 

37 

30 

54 

50 

37 

3° 

86 

SO 

3 7 

3» 

23 

2 I 

33 

45 

55 

5 1 

33 

45 

87 

81 

33 

45 

24 

22 

30 

O 

56 

52 

30 

O 

88 

82 

3° 

0 

25 

23 

26 

«5 

57 

53 

26 

1 5 

89 

83 

26 

*5 

26 

24 

22 

3° 

58 

54 

22 

3° 

90 

84 

22 

30 

27 

25 

18 

45 

59 

55 

1 8 

4<ï 

9* 

85 

18 

45 

28 

26 

>5 

O 

60 

56 

*5 

O 

9 2 

86 

1 5 

O 

29 

27 

I I 

1 5 

6l 

57 

1 I 

<5 

93 

87 

1 1 

«5 

30 

i« 

7 

30 

6 2 

58 

7 

2 0 

94 

83 

7 

30 

3 l 

29 

3 

4 5 

63 

:>9 

3 

45 

95 

fi 9 

3 

45 

32 

3° 

O 

0 

64 

6o 

O 

o| 

9 6 

90 

0 

O 
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(n 8) Table B. 

Subdivision de chaque 96™ p art i e en + p orl ; onu 


V e Portion 
2 àe Portion 
3 me Portion 


I Il 

*♦ 3*75 

28 7,50 

42 11,25 


0 * 9 ) 

Tabi e C. 
Subdivisons de 
chaque 4.™ Portion , 
par lu N, ni us de 1 6. 


1 Nontu. 

77 

I 


52»73 

2 

1 

45,47 

3 

2 

38,20 

4 

3 

30,94 

5 

4 

* 3,67 

6 

5 

16,41 

7 

6 

9,14 

8 

7 

1,87 

1 

9 

7 

54,61 

IO 

8 

47,34 

I 1 

9 

4'>,07 

I 2 

IO 

32,81 

•3 

I 

2 5>54 

4 

I 2 

18,28 

15 

'3 

I I ,OI 

! 6 

14 

3,75 


_ ( l2 °) 

Table D. 

Subdivisions do chaque 4.™ Portion 
par le A r omus de 52. 


N.» us 

/ 

// 

î Nonius 

/ 

// 

I 


*6,37 

*7 

7 

28, 4 

2 


5 2 ,73 

18 

7 

54 , 6l 

3 

1 

19, 10 

*9 

8 

20,97 

4 

i 

45,+7 

20 

8 

47,34 

5 

2 

11,84 

21 

9 

* 3 , 7 * 

6 

2 

38,20 

22 

9 

40,07 

7 

3 

4,57 

2 3 

IO 

6,44 

0 


3 °, S /4 

1 *4 

IO 

3 2 , 8 i 

9 

3 

57,30 

2<; 

10 

59,17 

IO 

4 

23,(07 

26 

1 1 

2 5>54 

1 1 

4 

50,04 

2 7 

1 1 

5 *, 9 i 

1 2 

5 

16,41 

28 

1 2 

18,28 

»3 

5 

42,77 

29 

12 

44,64 

*4 

6 

9 >u 

30 

*3 

1 1,01 

*5 

16 

6 

7 

35 , 5 * I 
_i' rf 7 (J 

3 * 

3 2 

>3 

•4 

37,38 

3,75 


N. B. Lts premiers 16 nombres de celte 
taPi U donnent etujji > a valeur des Sub. 
dtv.ftons de chaque 8‘“ e Portion par le 
Cornus ae 16. 
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(«0 

Ta b l e E. 

Subdivisons de chaque 
96 "= Partie eu 8 Por- 
tions. 


(122) 

Table F. 
Subdivifions de chaque 
8 ,nc Portion, par le No- 
nius de 32. 


t » 


t ,c Portion — 7 

' 1,88 

Portion — 14 

3.75 

3 m ' Portion = 21 

5 >63 

4“' Portion = 28 

7.50 

5 mc Portion 35 

9 >-3 8 

6“' Portion = 42 

*'»25 

7 “ Portion = 49 

, 3» , 3 


iV. B. LaSubdivifion de chaque 
8" ,c Portion , parle Nomus 
de 16 ejt ta n. ê ne. qui le 
trouve dans la pr.miere 
Partie de la table I) ; c’efi 
à dire, ju, qu'au nombre 16 
de la ta. le D. 


Nonius. 

/ 

// 

Nonius. 

/ 

// 

I 


13. «8 

•7 

3 

44. • 2 

2 


2 6,37 

1 8 

3 

57.30 

3 


39 » ^5 

•9 

4 

10,49 

4 


52,73 

20 

4 

23.67 

5 

I 

5,92 

2 ( 

4 

36.85 

6 

Z 

19, 10 

22 

4 

50,04 

7 

1 

32,2s 

23 

5 

3,2 a 

8 

1 

45,47 

*+ 

5 

16,41 

9 

I 

58,65 

25 

5 

29.59 

10 

2 

n, 84 

2b 

5 

42,77 

1 1 

2 

25,02 

27 

5 

55,95 

12 

2 

38,20 

2 ^ 

6 

9>»4 

•3 

2 

5 1 »39 

29 

6 

22,32 

14 

3 

4,57 

3 « 

6 

35. 5« 

*5 

i 

•7*75 

3 • 

6 

48,69 

l6 

3 

3 °, 94 

32 

7 

1,87 


N. B. Les premiers 16 nombres de eette - 
table F donnent auffi la valeur des Sub- 
divisons de chaque 1 6 me Portion, par- 
le Nomus de 16. 
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(> 2 3 ) 


(«24) 


Ta ble G. 

Subdivifions de chaque 
Partie en 1 6 Por- 
tions. 


Table H. 

Subdivifions de chaque 
1 6™ Portion , par le 
Nonius de 32. 


i'* Portion = 

3 

3 °, 94 - 

Nonius. 

/ 

// . 

Nonius. 

i 

// 

2 ,,c Portion = 

7 

CO 

OO 

I 


6,59 

17 

I 

52,06 

3 rac Portion =: 

IO 

32,81 

2 


« 3 , 18 

18 

! 

58,65 



3 


19,78 

*9 

2 

5,24 

4 rac Portion = 

14 

3»75 

4 


26,37 

20 

2 

11,84 

5 mc Portion zz 

*7 

34,69 

5 


32,96 

21 

2 

18,44 

6 mc Portion = 

21 

5,63 

6 


39,55 

22 

2 

25,02 



7 


46, 14 

23 

2 

3 1 ,6t 

7 mc Portion = 

24 

36,56 

8 


52,73 

24 

2 

38,20 

gmc p ort i on — 

28 

7 , 5 <> 

9 


59,33 

25 

2 

44,79 

9™ c Portion = 

3 * 

38,44 

IO 
1 I 

1 

1 

5 , 9 * 

12,51 

26 

27 

2 

2 

5', 39 
57,98 

io mc Portion = 

35 

9,38 

I 2 

1 

19,1° 

28 

3 

4,57 

1 i me Portion — 

38 

40 , 3 ' 

•3 

1 

25,69 

29 

3 

11,16 

12 "" Portion = 

41 

»I ,25 

• 4 
15 

1 

1 

32,28 
38, SS 

3 ° 

3 1 

3 

3 

« 7,75 

24,34 

13*' Portion = 

45 

42, <9 

1 6 

1 

45,47 

32 

3 

30,94 


1 4"" Portion = 49 1 3 > 1 3 


I5 rat Portion = 52 44»°6 


N. B. La Subdivifion de chaque 16™ Portion, far le Nonius de 16 efi la 
mente, qui fe trouve dans la première partie de la table F> c efi à dire , 
j u/qu au nombre 16 de la table F. 


1 

l 
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Sur l'USAGE de ces TABLES. 

125. Les quatre exemples, qui fuivent, font plus que fuffifans, 
pour comprendre Pufage de ces Tables, qui d’ailleurs n’ont point de 
difficulté. Pour ce qui regarde les petites quantités, montrées par le 
micromètre, elles font toujours fans fraétion ; c’eft-à-dire, elles font 
toujours un nombre rond de fécondés : j’en parlerai dans l'article 
fuivant. 

A. Exempte 1". Suppofons en premier lieu ; que chaque divifion 
du rang des 96, eft partagé en quatre portions : lie que le Nonius elt 
de 32 divifions. 

En fécond lieu •, que le zéro du Nonius fe trouve au delà de la 
troifieme portion, apres la divifion 68 du limbe: & que c’efl la 23“* 
divifion du Nonius, qui fe trouve en coïncidence avec celle du limbe. 
Dans ce cas, 

o e n 

1. les 68 divifions du rang de 96 valent, félon la table A. 63 45 o 

2. les 2 portions , dont il y a 4 dans cet infiniment,'? 

valent félon la table B. - j ^ M > 2 5 

3. les 23divifionsdu?Ve»/i«de32valent > félon la tablcD. 10 6,44 

4. donc la fomme totale fera - - 64 37 17,69 

N. B. On ajoutera à cette fomme, & à chacune 
des femmes fuivantes, le nombre de fécondés , • 
montré par le micromètre, en cas d’en avoir 
quelqu’un. 

B. Exempte 2 J . Suppofons i mo , qu’il y a 8 portions à chaque di- 
vifion des 96 du limbe ; & que le Nonius foit de 32. 

Suppofons 2 Jo , que le zéro du Nonius fe trouve au delà de la 
5“' portion après la divifion 85 du rang des 96 : & que la 17“* di- 
vifion du même Nonius foit en coïncidence avec celle du limbe. 
Dans ce cas, 

P 1. les 


. • 
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1. les 85 divifions valent, félon la table A. - 79 41 15 

2. les 5 portions valent, félon U table E. - 35 9,38 

3. les 17 divifions du Ncnius valent, félon la table 3 44,12 

4. donc la fomme totale (outre les fécondés du mi-7 o 

cromecre, s il y en a) kra J 


C. Exemple 3 m '. Suppofons i mo , qu’il y a 16 portions à chaque 
divifion du rang des 96 du limbe : & que le Ncnius foit de 32. 

Suppofons 2 d °, que le zéro du Nonius fe trouve au delà de la 1 3 m * 
portion , après la divifion 33 du rang des 96 : & que la 3”' divifion 
du Nonius foit en coïncidence avec celle du limbe. Dans ce cas, 


1. les 33 divifions valent, félon la table A. 

2. les 13 portions valent, félon la table G. 

3. & les 3 divifions de ce Nonius valent, félon lai 

table H. - | 

4. donc la fomme totale (outre les fécondés du mi- 

crometre, en cas d’y en avoir) fera 


3 ° 56 15 
45 4 2 >*9 
19,7s 

| 3* 4 2 >6,97 


P. Exemple 4™'. Suppofons i" 0 , qu’il y a 16 partions en chaque 
divifion du rang des 96 du limbe : & que le Nonius foit de 16 divi» 
fions. 

Suppofons.2 d °, que le zéro du Nonius fe trouve au delà de la 11"® 
portion , après la 29 divifion du rang des 96 du limbe : & que la i3 me 
divifion du Nonius foit en coïncidence avec celle du limbe. Dans ce 
cas. 


1. 


a. 


les 29 divifions du rang des 96 valent, lêlon lai 
table A. - - - J 

les 1 1 portions valent, félon la table G. 

& les 13 divifions du Ncnius valent, par la 
table F. (félon l’avis à près la table G.) 
donc la fomme totale (à la quelle on ajoutera 
enfuite les fécondés du micromètre, s’il y en a 27 5 2 46,70 
quelques unes) fera ; ; 

Du 


27 11 15 
38 40,3* 
2 5' >39 
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Du Micromètre , 6? de fon Ufage. 

1 16. Le micromètre d’un Quadrant Aftronomique confifte dans la 
vis S 5 [fig. 1 5.], qui doit être très régulièrement taraudée : elle 
porte un petit cercle divile, & un index, qui peuvent être tournés, 
un chacun feparément, fans tourner la vis, quoique l’index pour la 
plupart eft fixe fans aucun mouvement. 11 vaut mieux, que cette 
vis Ibit toute couverte d’un tuyau de laiton, pour empêcher la pouf- 
fiere de la gâter : St que fon écrou ait un autre petit tuyau, qui entre 
dans l’autre, dont la vis eft couverte. 

A. Quelques artiftes mal-adroits y mettent une refTort fpiral au- 
tour de la vis, pour éviter ce qu’on appelle terni perdu [N° 127. C.J : 
mais il vaut mieux ajouter à fon écrou, qui eft par deffous la lunete, 
une petite plaque à rellbrt, pour obtenir le même effet. Dans ce cas 
la preflion, que fouffre la vis du micromètre, eft conftammcnt la 
meme: au lieu, que la prdîion du reffort fpiral eft d’autant plus 
grande, que la vis fe trouve plus avancée dans l'on écrou. 

B. Cette vis du micromètre tient, d’up coté, à l’agrafe x, par le 
moyen d’une virole mobile, qui s’attache avec une vis-à-main par def- 
fous du limbe -, St fert de point fixe, pour le mouvement, que la vis 
du micromètre donne au bout u de la lunete, ou alidade u v. C’eft 
par deffous de ce même bout u de la lunete, que fe trouve l’écrou de 
cette vis du micromètre, qui a également un mouvement dans le fens 
du plan du Quadrant. 

127. J’ai déjà dit au N° 104, qu’il faut tourner quelques fois l’a- 
grafe x du micromètre, à la gauche, 6c d’autres fois à la droite de la 
lunete. Pour cette opération, il faut faire fortir tout-à-fait l’agrafe, 
eniemble avec la lunete, hors du bout k du limbe: tourner la vis, St 
l’agrafe du micromètre dans le fens contraire ; & les remettre, ainfi à 
rebours, fur le limbe : aiant foin de conferver le centre de l’alidade, 
ou lunete, fur fon axe q, fans la moindre gêne ; c’eft à-dire, fans la 
forcer à pancher en avant, ou en arrière de la direétion du plan du 
limbe. 

A. L’ufage du micromètre eft pour fubdivifer les petites quantités, 
au delà de celles du Nonius, toujours dans un certain nombre de fe- 

e ondes ; 
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tondes : comme par exemple, fi leNonius donne une minute par cha- 
cune de ces diyiûons, on trouvera que le cercle du micromètre eft 
divifé en 4 ou 5 minutes, marques par des nombres plus grands : & 
chacun de ces elpaces elt fubdivifés en plufieurs autres, qui mar- 
quent des fécondés, avec des nombres plus petits. 11 eft aifé de 
-concevoir que, fi ces derniers efpaces font au nombre de 12, chacune 
de ces petites divifions vaudra 5”; pareeque 5 2=5. Mais, fi par 
exemple, il y a 30 petites fubdivifions dans l’efpace de chaque minute -, 
alors chacune ne vaudra que 2" •, pareeque ^=2. 

B. Lors qu’on veut faire quelqu’ obfervation, & qu’on a arreté la 
pièce >, en forte que le Nonius de la lunete foit à peu près à l’endroit 
du limbe, où l’on efperc d’obferver ; ou autrement, qu’on voit l’aftre 
dans le champ de la lunete : dans ce cas, c’eft en tournant cette vis 
du micromètre, qu’on fait approcher l’image aux fils de la lunete, 
tandis qu’on continue de compter les fécondés de la pendule, même 
lorfqu’elle frape demi-feCondes -, à moins d’avoir un alTiftant, qui ait 
le foin de les compter, alfez haut pour l’entendre. 

C. L’obfervation étant faite; fi l’on voit que la divifion du Nonius 
plus près de coïncider avec celle du limbe, en eft cependant un peu 
feparée ; on mettra le zéro du cercle du micromètre vis-à-vis de fon 
index : & on tournera la vis du micromètre, dans le même fens qu’on 
l’avoit tournée, lorfqu’on fit l’oblervation : à fin, d’cviter ce qu’on 
appelle tems perdu ; c’eft-à-dire, ce petit efpace, que la vis peut tour- 
ner, dans un fens contraire, fans agir fur fon écrou. Cette méthode 
eft toujours préférable à toute autre, lors même que la vis du mi- 
cromètre foit garnie du refTort, dont je parlai au N° 126. A. 

B. On tournera, je dis, la vis du micromètre dans le même lêns, 
jufqu’à ce que la divifion du Nonius coïncide exaélement avec celle 
du limbe. Les fécondés marquées par le micromètre, doivent être ôtées 
des degrés & minutes montrées par le Nonius, lorfque le mouve- 
ment, qu’on a fait dans le Nonius par cette opération, eft dans le 
même fens, que les nombres du limbe. 

E. Au contraire, fi par hazard on avoit tourné la vis du micro- 
mètre dans un fens oppole, pendant Pobfervation ; alors il faudra 
mettre le N° 1, du petit cercle fous l’index du micromètre ; & l’on 
continuera à le mouvoir dans le même fens en arrière, jufqu’à ce que 

la 
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la divifion du No mus foit en coïncidence avec celle du limbe. Le 
nombre des fécondés que l’index aura reculé, en arrière du 1' dans le 
cercle du micromètre, doit tire ajouté au nombre marqué par le Nonius. 

F. Il faut prendre garde, que les petites chifres des fécondés du 
micromètre, doivent fe trouver à rebours, dans le fécond cas : ainfi il 
faut commencer leur énumération depuis le 1' vers leo': ou autre- 
trement, on prend la différence pour le nombre total, de même qu’on 
l’avertit au N* 1 16. C. en parlant du Nonius. 


Quelques Avis fur les Obfrvations au Méridien. 

128. Après avoir difpofé le Quadrant avec tous les ajuftemens & 
rectifications, dont j’ai parlé jufqu’ici, & avoir mis l’Aplomb à fa place, 
&cc. ; on aura foin de mettre la face, ou plan vertical de finit ru ment, 
tourne vers l’endroit, où l’on devra faire l’obfervation : & la lunete, 
à peu près à l’hauteur, qu’on comptera d’obfcrver. Si l’objet a un di- 
amètre fenfible, comme par exemple le foleil , on fera rafer fon bord 
inferieur, ou fuperieur, au long du fil horizontal ; tournant avec une 
main la vis S du micromètre [fig. 15.], pour l’y conferver en con- 
taft, comme fi c’ctoit une tangente à fon limbe : tandis qu’on tour- 
nera avec l’autre main la vis près de m, qui fait mouvoir l’inftrument 
dans le ièns de l’azimut ; à fin de conferver l’objet toujours fort près, 
ou en contait, avec le fil vertical du milieu de la lunete. Par confe- 
quence on aura foin de pouffer très doucement, de tems en tems, 
le goblet [N® 75.] de l’Aplomb, à mefure qu’il fera ncceffaire, pour 
l’empêcher d’en toucher la furface intérieure. Mais fi l’objet ell une 
étoile, il vaut mieux la mettre au milieu du fil horizontal, en forte 
qu’clk paroifle coupée en deux par le même fil. 

A. D’après ce que je viens de dire, on conçoit bien, qu’il ell 
plus avantageux d’avoir une feule vis, avec fon écrou en m [fig. 15.] 
que d’y avoir deux vis, comme dans la conftruétion ordinaire des 
Quadrans Aftronomiques. Car on peut tourner cette vis conftamment 
avec une main, pour le mouvement horizontal, ou d’azimut ; tandis 
qu’on tourne, avec l’autre main, la vis du micromètre dans les fens 
vertical. Au lieu que, s’il y a deux vis en m m, on ell obligé d’y 
employer les deux mains à la fois, pour mouvoir le Quadrant dans 

Q. le 
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le fens de l’azimut. A l’égard de la facilité de Pembalage, il eft 
aile de dcvifler tout à fait la vis, hors de fon écrou, qui reftera at- 
taché dans le cercle azimutal •, £c la vis tiendra à la coudée de l’in- 
dex ». Si l’écrou de cette vis eft fendu, ou s’il y a un refiort, qui 
Fa prefiê par delîbus; elle tiendra l’inftrument allez ferme, & fans 
le moindre mouvement. Je ne me fuis apperçu du petit avantage, 
dont je parle, que trop tard, pour le faire pratiquer dans tous les. 
Quadrans de ces Collcétions. 

B. Lors qu’on obferve le foleil, il faut mettre au bout u [fig. 15.] 
du tuyau des oculaires, le chalTis de métal f repréfenté par la fig. 33. J 
qui y entre à coulilfe, & porte deux verres, fumés par des nuances, 
de plus en plus foncées, à fin de les employer à celle, qui donne l’i- 
mage du foleil bien diftinéte, mais fans blefiér la vue. Si l’on mépri- 
foit cette précaution, l’oeil feroit ébloui, &c même blcffé par les rayons, 
folaires 5 comm’ en effet il eft arrivé, plus d’une fois, à ceux, qui par 
ignorance, ou par une fote hardieffe, ont regardé le foleil avec des 
lunetes d’approche, ou avec des grands telefcopes à refleélion, fans 
employer ce prefervatif, 

N. B. Si par hazard la fumée, qui eft entre les deux verres de ce 
chaffis, vient à être dérangée •, il eft affez aifé de la rétablir. On ôte 
les petites vis a & », s’il y en a [fig. 33. J: autrement on ouvre le 
bout de ce chaffis, s’il eft à charnière, ou s’il fe tient fermé par frote- 
ment. On nétoyera les verres avec un linge; & prennant chaque 
verre à la fois, par les bords de fon épaifleur, on le paffera vite fur la 
flame d’une chandelle, autant de fois, qu’il faudra, pour recevoir 
affez de la fumée vers une des extrémités; en forte que la noirceur 
aille décroiffant peu à peu vers l’autre bout. 

C. Mr. Nairne a mis une autre efpece de verres noirs, qui eft ex- 
cellente, dans le Quadrant de la Collection cinquième : leur chaffis, 
qui eft femblable à celui de la fig. 33, contient deux verres, travaillés 
en bifeau ; c’cft-à-dire, en forme de coin, avec les furfaces bien plates y 
un de ces verres eft vert peu foncé, & l’autre rouge fort foncé.. 
L’angle de chaque verre eft fort aigu, & on les met enfemble avec 
l’angle aigu fur la bafe de l’autre : en forte que, fi l’on regarde le fo- 
leil à travers la partie épailfe du verre foncé, l’œil eft parfaitement 
garanti de la force de la lumière: & cette nuance devient graduelle- 
ment moins oblcure, à mefure qu’on regarde plus près du bout op- 
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pofë. Ces verres font très commodes & très propres. Mais il n’eft 
pas aifé de les avoir allez minces pour des lunetes aufli petites que 
celles de ces Quadrans. On trouvera dans la caifie du même Qua- 
drant un fécond verre vert plus foncé, 5 e de la même mtfure que 
les autres : il eft de referve pour le cas, que l’Allronome veuille 
plus d’obfcurité dans cette combination des verres. 

D. Toutes les fois qu’on obferve de nuit, il faut mettre la platine 
ovale [fig. 32.] qui a un trou de la meme figure dans le milieu, au 
bout de la lunete u v, par la queue a, qui entre dans la rainure, 
qu’on y trouve pour cet effet du coté v [fig. 15. J. On tourne le 
coté blanc vers î’objeélif, & on le fait éclairer par la lumière d’une 
chandelle, dont cependant l’œil de l’obfervateur doit être garanti. La 
foible lueur, qui entre de cette pièce dans la lunete, fuffit pour voir 
les fils qui font à fon foyer : autrement il ne feroit pas poffible de les 
appercevoir fans cela, l'oyez le N° 11 6. E. fur Pufage de la Lampe 
dans la Nuit. 

E. Quelques artiftes employent, au lieu de platine ovale, un petit 
morceau d’ivoire, coupé en bifeau, & monté fur une petite queue, 
qui le foutient, à la diltance d’environ 3 pouces, devant l'objectif v de 
la lunete. La furface de l’ivoire réfléchit la lumière néceffaire, pour 
voir les fils de la lunete ; & la perte des rayons, que cette piece em- 
pêche d’entrer dans la lunete, n’eft point du tout confiderable. 

129. Aufii-tôt que l’objet paroit ne monter plus, on ceflèra de 
tourner la vis du micromètre -, parccque celle-là fera la vraie hauteur 
méridienne de l’aftre qu’on obferve, pourvu qu’on y ajoute fon demi- 
diametre, s’il en aj & la valeur de la demitpaifleur du fil[N° 110. 
C], lorfque le bord inferieur a été obfervé : autrement on l’en itéra, 
fi l’on a obfervé le bord fuperieur. 

A. Cette même quantité fera celle de la différence, entre la direc- 
tion du plan de l’inllrument, & de le vrai méridien : parccque je 
fuppofe qu’on a confcrvé toujours le bord occidental du foleil, en 
contaét avec le fil vertical du centre de la lunete : ce qui eft peut-être - 
kl manière la plus ailée & certaine de faire ces obfervations. 

B. On trouve, dans le Nautical Almarac, la valeur du femi-diame- 
tre du iblcil pour chaque 6 m ' jour, & de celui de la lune pour chaque 
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1 2 heurts, dans tous les mois de l’année. On trouve de même dans 
la Cotwcifl'mice des Tems , ces di mètres, quoiqu’ avec quelque diffé- 
rence, à l’égard de celui de la lune. On peut voir aufli ce, que j’ai 
dit au N° 200 8c 201 de mon Traité fur les Sextans, page 58. 

130. Mais il y a des Aftronomes, qui peuvent obferver la hau- 
teur des deux bords du foleil, lif'ant, par exemple, 8c écrivant vite 
la hauteur du bord fuperieur : & tournant tout de fuite le micro- 
mètre pour obferver la hauteur du bord intérieur, qu’on lit & écrit à 
Ion aife dans la fuite. La moitié de ces deux oblcrvations donnera la 
hauteur du centre de l’aftre avec plus d’exaélitude. Et dans ce cas, 
on n’a pas befoin d 'ajouter, ou retrancher, le femi-diametre de l’aftre 
obfervc -, parccqu’ aiant pris la moitié des deux oblcrvations, on a dtj» 
obtenu la hauteur vraie de fon centre. Un peu de pratique, 8c d’a- 
dreflê, mettront bientôt l’obfervateur en état de faire fans difficulté 
cette opération, qui en effet eft préférable à la méthode précédente -, 
pourvu qu’on l’execute avec préufiun. 

A. On ne doit point oublier, que les lunetes des Quadrans Agro- 
nomiques font toujours paroitre les objets à la renverfe ; c’eft-à-dire, 
vers l’orient, ou à la gauche, le bord occidental, qui efl à notre 
droite dans l’hémifphere Boréal ; 8c en bas celui, qui réelement eft en 
haut. Mais on doit leur donner toujours le nom réel, qui leur ap- 
partient. Voyez le N° 81. B. 

B. Ceft toujours fur le rang inferieur des divilîons de 96 du limbe, 
qu’on doit compter la valeur de la hauteur obfervée [N° 1 15 8c fui- 
vans ] : employant pour cet effet la Table du N°ii7, pour les de- 
grés ; 8c quelq’une des fuivantes, qui fera correfpondante aux divi- 
iions 8r fubdivifions de l’inftrument. Pour ce qui regarde l’ufage du 
micromètre, voyez les N°* 126 8c 127. 

C. Lors qu’on connoit la marche de la pendule, on eft plus fur 
de fon obfervation \ car on faura d’avance le moment, ou la fécondé , 
dans la quelle l’aftre doit palier au méridien ; en fuppofant qu’on 
connoiffe fon afcenfion droite, 8c la pofition de l’endroit, où l’on ob- 
fervc, relativement au méridien pour le quel les Tables de l’Almanac 
furent calculées : ou qu’on ait déjà déterminé autrement, par les hau. 
reurs égales, le moment du paffage de l’aftre au méridien. 
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L. De même, fi l’on connoit quelque point dans l’horizon, qui 
marque la direction de la ligne méridienne : & qu'on y met le plan 
du Quadrant ; cela rendra l’obfcrvation beaucoup plus aifée. Si par 
exemple, en obfcrvant le paflage du foleil au méridien, dont on con- 
noit le moment par la pendule, on y arrête le Quadrant, & on 
marque avec la luncte horizontale, qui eft immobile, quelqu’ objet 
dans l’horizon. Cela vaudra beaucoup mieux, que le chercher avec 
la même lunete de l’alidade. C’elt pour cette raifon que je fouhate- 
rois, que la lunete horizontale eut un peu de mouvement dans le fens 
vertical ; pareequ’ alors on pourrait le lêrvir, même de quelqu’ objet, 
qui ferait au del'sùs, ou au defious, du niveau de l’inftrument, pour 
lcrvir de marque fixe de la méridienne. N. B. S’il ctoit poflible d’y 
mettre une lanterne, le même objet ferviroit alors pour remettre le 
plan de l’inltrument dans le méridien pendant la nuit: cc qui ferait 
très avantageux. 

E. En effet celle-ci doit être une des premières attentions de l’Af- 
tronome qui voyage, auffi-tôt qu’il arrive à l’endroit, otl il a inten- 
tion de faire quelques obfervations, à fin de déterminer fa pofition, 
foit pour la Latitude, ou pour la Longitude, ou pour toutes les deux. 
Une marque mife à quelque bonne csilhnce [-voyez le N° 85.], cil ce 
qu’il y a de plus fur, &c de plus latisfaifant pour compter lur l’exac- 
titude des obfervations aftronomiques. 

F. C’eft particulièrement pour mieux remplir ces vues, que j’ai 
recommer.de dans le N° 59. de bien fixer la banqueté [fig. 14. J, fur 
la quelle le Quadrant Agronomique cil pofé : & que j’ai ajoute dans 
le N° 60. A. qu’on devoit avoir des trous creuies dans les plaques 
a [meme fig. 14. J avec des marques refpectives, pour mettre précile- 
ment au même endroit la bafe du Quadrant. 11 eft cependant bien 
plus aifê d’ajouter des petites plaques percées avec deux vis, fur celles 
tle la banqueté, comme j’ai l’exccuté dans les Quadrans des Collec- 
tions 4 mc & s"" 1 , que d’y faire les trous ou petites creux ci-defsùs. 

G. Cette cxaéiitude à replacer le Quadrant dans le même endroit 
qu’auparavant, à fin de fe fervir de la marque qu’on a fixé de quelqu* 
objet terreftre, eft d’autant plus nécefiaire, • que la déviation d’un 
dixième du pouce dans la pofition du Quadrant, relativement à la 
première, peut produire une erreur d’environ 10 fécondés, lorfque 
l’objet terreftre eft à la diftance de 946 pieds de Roi de Paris : & 
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beaucoup plus, à inclure que cette diftancc fera plus petite ; comm* 
on en peut bien juger par ce que j’ai dit au N° ioi, & fuivans 
[Voyez aujjl les injlruïlions qu’on a donné fur ce fujet dans le Nautical 
Almanac pour l'année 1769, pag. 20.] : dont je me fuis fervi pour 
former quelques articles de ce papier. 

IJ. Il eft très nécefiairef je le répété, d’avoir toujours un point 
fixe, pour conftater la vraie pofition du Quadrant Aftronomique, tant 
avant qu’après avoir faite quelqu’ obfervation ; car il n’eft pas pof- 
fible fans cela de rien conclure, avec une telle certitude, qui ne foit 
pas compatible avec plus ou moins de doute. 

Sur les Hauteurs corref pondantes, ou égales* 

13 1. La lunete, qui fert d’alidade dans les Quadrans Allronomiques, 
a ordinairement 3, 5 (& quelques fois plus) fils dans le fens horizon- 
tal, au foyer de l’objectif, pour y prendre autant d 'hauteurs égales du 
foleil, ou d’une étoile, avant Se après, qu’elle paflfe au méridien -, à 
fin d’en déduire le vrai moment de fa culmination ; c’eft-à-dire, de 
fon pairage par le méridien de l’endroit, où l’on obferve. 

A. Il eft prefqu’ inutile d’avertir, qu’en obfervant les hauteurs des 
bords du foleil avant midi, ils viennent dans un ordre à rebours pour 
les obfcrvations après midi. Par exemple, fi l’on obferve en premier 
lieu, le bord fuperieur au fil inferieur de la lunete ; enfuite le même 
boni fuperieur, au fil qui eft au milieu : & le bord inferieur au fil 
fuperieur : les obfervations qui correfponderont à ceUes-ci dans l’après 
midi, feront dans un ordre contraire : c’eft-à-dire, la première obfer- 
vation après midi au fil fuperieur, doit être celle du bord inferieur ; 
& correfpondra à la troifieme avant midi. La fécondé au fil du mi- 
lieu, doit être celle du bord fuperieur ; pour correfpondre à la fé- 
conde avant midi : &c enfin la derniere après midi, doit être celle du 
même bord fuperieur au fil inferieur, pour correfpondre à la première 
avant midi. 

B. Les obfervations des hauteurs correfpondantes du foleil faites 
après midi, doivent être corrigées de fon mouvement en declinaifon, 
proportionel au tems écoulé entre chaque pair des hauteurs corre- 
spondantes avant midi : à moins que ces obfervations ne foient pas 

faites. 


Digitized by Google 


D'ASTRONOMIE (à, DE PHTS 1 QUE. 69 

faites dans le jour des folftices, où la declinaifon n’eft pas fenfiblc. 
Voyez l’ Ajironomit de M. de la Lande, N° 920 & 944, 8 s c. 

C. Le cercle azimutal m m 0 fervira à mettre le plan du Quadrant 
fort proche de la direflion qu’il faut pour l’après midi. Car lâchant, 
par exemple, que les premières obfervations furent à 9 heures du 
matin, & que par conlequence les hauteurs correfpondantes doivent 
arriver à 3 heures après midi, l’intcrvale de 6 heures, à raifon de 15 0 
par heure, fait 90®: ainfi on tournera de cette quantité le plan du 
Quadrant fur fon axe (fans le mouvoir de fa place) vers le couchant; 
ce qu’on verra aifément par la divifion du cercle azimutal m m 0, & 
de fon Nortius : aiant foin de changer le goblet de l’Aplomb pour 
l’endroit qui correfpond à fon fil, &c. 


Application des Quadrant AJlroncmiques pour mefurer des Angles 

terreftres . 

132. On employé avec le plus grand fuccès, le Quadrant Aftro- 
nomique mobile, à melurer exactement les angles terreftres : foit 
pour lever fimplemcnt la Carte d’une Province, ou faire quelqu’ autre 
opération de Geodelie : foit pour former une fuite de triangles par des 
objets, ou fignaux les plus éloignes, qu’on lie enfemble avec une 
bafe unie, dont on prend la mel'ure aélueile, pour tirer une méridienne 
au long d’une pais quelconque ; ou pour déterminer, fur la furfacc 
de la terre, la vraie étendue qui correfpond à un nombre de degrés & 
minutes de la fphere, foit en latitude, foit en longitude, &cc. C’ell 
pour cet objet, qu’on adapte aux Quadrans Aftronomiques mobiles, 
la fécondé lunete, qui fe trouve par derrière le plan gradué de l’in- 
llrument, & qui a un mouvement perpendiculaire au même plan, 
pour vifer, dans ce cas, aux objets, qui fc trouvent au defsùs, ou 
defibus du plan horizontal; comme je l’ai déjà remarqué au N’ 81. 

133. C’eft par la même raifon, qu’on adapte une troifieme lu- 
nete à la place de celle reprefentéc u v dans la fig. 15, qui a la 
même propriété d’un mouvement perpendiculaire au plan de l’inftru- 
ment. J’ai fait adapter au même ufage la lunete d’épreuve, dont 
j’ai parlé au N° 87, qui eft reprefentée par la fig. 29, avec le contre- 
poids a, 8 c fon axe n ». C’eft fur l’alidade, reprelèntée par la fig. 
34, que cette lunete doit être montée. Cette alidade a deux Nonius 
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j our fubdivifer les deux rangées des divifions de 90 & de 96 : & le 
n icrometre 53 - y c!t également appliqué, comm’ il étoit à l’alidade 
a v. Premièrement on pjufte l’axe vertical bien perpendiculaire à 
l’horeon, parle N° 6i, & fiiivans. Jinfuite on ôte les deux vis-à- 
niain 0 [fig. 15.], qui font en Cens oppofé l’un de l’autre, pour rete- 
n r le cercle dans le fens vertical -, on met l’inftrument avec fon plan, 
dans le fens horizontal, contre la picce coudée en equerre £ [fig. 15.]: 
Sc on l’y foutient par les mêmes deux vis, qu’on y fait entrer en lèns 
oppofé. 

A. Quelques Quadrans Aftronomiqucs font mis dans le fens hori- 
zontal, par le moyen d’une efpece de pont, qui eft au delsùs de la 
croix, ou tête de l’axe vertical. 11 y a un trou ovale, par où l’on 
pafie une grofiè goupille d’acier, qui y rafermit l’inftrument : & ce 
trou oval a deux vis de chaque cote, pour régler la pplition de cette 
goupille d’un coté ou de l’autre, à fin que le plan de l’inftrument foit 
bien horizontal. 

B. On ôte la vis-à-main du centre q , avec fa petite rondelle : &c 
on ôte de même la petite plaque, ou clavette qui foutient le Nonius 
de la lunete u v, par defibus e> ç : cette petite plaque a une goupille, 
& giific autour d’un talon, qui cil au bout de l’écrou de la vis du 
micromètre & ô. On fait fortir donc la lunete « v par fon bout «, 
hors de l’extremité k du limbe : & on la meut tant-foit-peu en avant 
& en arriéré, fans la détourner du fens du plan de l’inftrument, juf- 
qu’à ce qu’elle fort de J’axe q, où elle elt engagée par l’autre bout 
au centre du l’inftrutnent. On met à fa place l’alidade de la fig. 34. 
On l’arrcte par la même vis-à-niain dans le centre : on y remet le ta- 
lon & goupille de l’écrou du micromètre : & on place fur les deux 
petits montants a A, cette lunete [fig. 29], en faiiant entrer les deux 
bouts de fon axe dans les deux trous, ou échancrures triangulaires a A 
des montants [fig. 34]. 

N. B. Lorfque la lunete irn du Quadrant Agronomique [fig. 15.] 
ell contrebalancée par le poids w, comme je l’infinuai au N° 67. A. ; 
on doit avoir foin d’ôter non feulement la vis à-la-main du centre q , 
avant d’en ôter l’alidade, ou lunete u v [fig. 1 5.] ; mais aufli les au- 
tres deux vis femblables, qui ferrent la barre, ou levier, de ce poids; 
dont l’une eft près de 0. & l’autre en B. : il faut ôter aufli le meme 
poids, en delferrant la vis qui le fixe à fon levier tout-près de w. 
avant d’ôter l’alidade, ou lunete u v. 
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C. Enfuite on fufpcnd le niveau [fig. 35.] aux deux bouts de 
l’axe ntt de la luncte : on met le Quadrant Aftronomique, avec fon 
plan bien parallèle à l’horizon, moyenant les deux vis-à-main £, dont 
je viens de parler, 8e le niveau [fig. 35.], qu’on tournera alterna, 
tivement fur les deux bouts ntt de l’axe de la luncte [fig. 29.], en 
le rectifiant par la vis z [fig. 34.] : 8c le fouvenant de la réglé gene- 
rale des ajuftemcns, donnée dans le N° «09. B. 

D. En mettant le bout c de cette alidade [fig. 34.], avec fa hinetc 
[fig. 29.], 8c fon niveau [fig. 35.] bien ajufte, fur le bout x du Qua- 
drant [fig. 15.], dont le plan fera horizontal ; les deux vis-à-main £ 
ferviront à l’y ajufter dans le fens u zr : enfuite menant le même bout 
c de cette alidade, à l’autre bout r du même Quadrant, celà mon- 
trera s’il eft horizontal dans le fens q x. Si l’on y trouve quelque de- 
faut ; dans ce cas, l’axe vertical n’eft pas bien perpendiculaire à 
l’horizon ; ou le petit axe / s n’eft pas à angle droit avec l’axe ver- 
tical. Ce qu’on a dit dans le N° 61 8c fuivans, Se dans le K 3 109, 
fervira pour refaire ces ajuftemens. 

134. Il faut mettre enfuite la ligne de foy de la lunete mobile [fig. 
29.] bien perpendiculaire à fon axe. Pour cet effet on la dirige à un 
point d’un objet bien éloigné : on la retourne avec fon axe à rebours j 
c’eft-à-dire, en forte que le contre-poids a [fig. 29.], au lieu d’être 
en bas, le trouve tourné en haut. Si l’on ne trouve point le même 
objet dans le centre de la lunete, on corrigera la moitié de cette dif- 
férence, par les deux petites vis, dont on voit une en g [fig. 29. J : 
& pour l’autre moitié, on trouvera l’alidade. En répétant cette opé- 
ration, on aura la ligne de collimation bien perpendiculaire à l’axe 
nn de la lunete. 

135. Il faut avertir, que, fi le Quadrant a le niveau fufpendu d’un 
axe, comme je l’ai dit au N° 65, il y doit avoir deux vis, mifes dans 
le fens perpendiculaire au plan de l’inftrument, pour faire ajufter cet 
axe bien parallèle au même plan. Ce niveau fervira à le rendre par- 
faitement Horizontal, dans le fens qx : Se l’autre niveau [fig. 35.], dans 
le fens u -a, N. B. Ce dernier niveau [fig. 35.] doit avoir également 
les vis néceffaircs pour le rendre parallèle à l’axe » », d’où il eft fuf- 
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136. Il eft inutile de rien dire d’avantage, fur la maniéré d’employer 
le Quadrant, pour mefurcr des angles horizontaux. J’obferverai feule- 
ment, que la manière dont cette lunete [fig. 29.] cil montée, fait, 
qu’on peut mefurer tous les angles dans les deux Quadrans oppofés 
de l’horizon, fans mouvoir l’inltrument de fa place. Car fi on la 
met avec l’objedlif tourné vers le centre i de l’inftrument, comm' à 
l’ordinaire, elle m '■(tirera tous les 90 degrés de la gauche à la droite, 
tandis que l’alidade parcourt le limbe de la droite à la gauche. Et fi 
on tourne la lunete, en mettant les oculaires du coté du même cen- 
tre 1, alors on peut mefurer des angles dans tous les 90 degrés de 
l’horizon, oppofes aux premiers. 

' A. D’ailleurs cette lunete a allez du mouvement, dans le fens- 
perpendiculaire au plan de l’inftrument, pour prendre dans fon 
champ de vifion tous les objets terreftres, qui font à une confide- 
rable diftance au deflous, ou au defsùs de l’horizon ; comme je l’ob- 
fervai déjà au N° 81. A. en parlant de la lunete fixe des Quadrans 
Aftronomiques. 

• B. C’eft dans cette pofition horizontale, qu’on peut examiner l’ex- 
aétitude du plan du limbe des Quadrans Aftronomiques, comme je 
l’ai dit au N° 112, fit fuivans. On y met fur le même limbe, & fur 
le plan quarré i R du centre, la lunete d’épreuve [fig. 29.J fans l’é- 
quipage en a en. Car, fi l’onvife, avec cette lunete, à quelqu’ objet 
éloigné, aiant fucceflivement un des tafieaux d, ou 0, fur différentes 
endroits du limbe, & l’autre taflëau près du centre q : on ne man- 
quera pas d’y découvrir les fautes de cette furface. Voyez \' AJlrmomit- 
de M. de la Lande,. N° 2555. 

De rinjirument des Pajfager.. 

137. On trouvera, dans la caille fécondé, une grande plaque épaiflè 
de meta), dont la forme eft reprefentée par la figure 3.6. Cette pièce 
doit être mife fur quelque foutien bien ferme & loltde, dans Je fcns. 
de la perpendiculaire au méridien : elle y doit être attachée par les. 
quatre vis-à-bois, qu’on trouve dans la caillé première, ou dans la. 
caille fécondé. On peut fe fervir de deux pieux, placés à deux ou 
trois pouces, l’un de l’autre, dans le fens de l’orient en occident. 
On les forcera d’entrer dans la terre i ôc on les feiera, comme je l’ai 
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dit au N® 59, &c. Mais fi le hazard offroit quelque tronc bien 
ferme de bois fec, ou quelqu’ autre foutien pareil, on fera bien d’en 
profiter. 

138. On ôtera les deux montans ab, de l’alidade ci-defsùs [fig. 34.]: 
& on les vifiera fur cette plaque [fig. 36.] : aiant foin de pratiquer 
une ouverture dans les foutiens, correfpondante à fon milieu a, pour 
que la lunete puiflè tourner jufqu’ au zénith par le midi du lieu, où l’on 
eft établi pour obferver. Enfuite on y pofera la lunete [fig- 29. J, 
en mettant les deux bouts de l'on axe n «, dans les deux entailles a b 
des montans [fig. 34.]. On rectifiera le parallélil'me de cet axe à 
l’horizon par la moyen du niveau [fig. 35.], qu’on y fufpendera fuc- 
cefiivement dans les deux fens oppolés de l’axe n n [fig. 29.]. La vis 
i [fig. 36.] fervira à ajufter la lunete dans le plan du méridien -, à fin 
d’y rectifier fon axe optique xx, perpendiculairement à l’axe de fon 
mouvement »#, par la maniéré qu’on a déjà dit au N* 134. 

A. Il ne faut pas oublier la marque fixe, dont parle M. de la Lande 
au N" 2606, 8c dont j’ai déjà parlé plufieurs fois: car elle eft abfo- 
lument néceflaire pour vérifier la pofition aftuclle de cette lunete à 
ehaqu’ obfervation, s’il cü poflible. On doit garantir cette lunete de 
FaCtion des rayons folaires, autant qu’il eft poiïible : même il y en a 
des Aftronomcs, qui enfilent dans la lunete une feuille de papier, 
pour empêcher que la chaleur du foleil ne fa fie quelque changement 
dans la pofition de fon axe, tandis qu’on l’obferve : 8c par la même 
raifon on ne doit pas ouvrir l’ouverture du toit, ou fenêtre, par la 
quelle entre le foleil, que peu de minutes avant l’obfcrvation. 

B. On obtiendra par ce moyen, & (ans d’autre depenfc, que celle 
de la plaque de métal [fig. 36.], une efpece de lunete méridienne , dont 
les ufages font d’un grand fccours, pour faciliter & conftatcr les ob- 
fervacions les plus néceflàires à un Altronome qui voyage. On peuc 
voir, fur l’objet en queftion, VAJlrottcmie de M. etc la Lande, N° 2387, 
2600, 8c 2613. On trouve auffi, dans le Nautical Alma-, me en An. 
glois, pour 1774, une belle méthode de feu Mr. Lyons, pour déter- 
miner l’erreur de la pofition d’une lunete méridienne, par une étoile, 
circompolaire. 

C. La petiteflé de cette lunete, & plus encore celle de fon axe, 
ne peuvent pas donner la précifion & avantages, que ks bonnes lu- 
ne tes 
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netes méridiennes produifcr.t dans les oblèrvations aftronomiqucs. H 
cft cependant vrai, que les Aftronomes, qui feront ul’age des Qu j- 
drans de ces Collections, ne manqueront pas d’y trouver bien du fc- 
cours, pour la pratique de leurs operations : & quanti même il ;i’y 
eut d'autre utilité, que celle d’employer cette elpece d’inftrumcns 
des p affliges, pour conftater avec plus d’exactitude la marche de'Ja 
pendule aftronomique, par le paffage des étoiles fixes : ils doivent 
être bien aifes d’obtenir cet avantage, avec fi peu de trouble & de 
depeolê. 

D. Il n’eft pas douteux, que cette efpece de luncte méridienne 
découvrira beaucoup mieux les defauts du parallclifmc de la ligne de 
collimation, s’il en a, vis-à-vis les parties du limbe de I’inflrumcnt, que 
la méthode donnée dans les N° 1 1 1 & 1 iz. Parcequ’en obfervant le 
paffage au méridien de plufietirs étoiles depuis le zenic jufqu’à l’ho- 
rizon, alternativement avec cette lunete ; & avec le Quadrant Aftro- 
nomique: & en comparant leurs afeenfions droites pour le moment 
de chaqu’ oblérvation ; fi l’on y trouve des differentes confiantes, il 
fera alors aifé de déterminer avec précifion, quelles font les déviations 
& defauts dans le parallélifme de la lunete de l’alidade uv [fig. 15.] 
à chaque endroit du limbe ; pourvû qu’on puiflê dépendre des ajufte- 
mens de la lunete méridienne. 

E. En effet l’Aplomb d’un édifice éloigné, dont je parlai au N° 1 1 1. 
ne peut pas être obfervé avec la lunete, que fous un angle île peu 
de degrés. Lorfqu’on s’approche à cet objet, pour que l’arc ou angle, 
qui le comprehend, foit plus grand -, & lors même qu’on employé 
l’autre méthode de iufpendre deux Aplombs d’un fil horizontal, pour 
y comparer la furface du plan de l’inltrument : on ne peut jamais être 
affuré de l’exaélitude de ces ajuftemens, à caufe de la parallaxe, qui 
eft inévitable, lorfqu’on regarde des objets peu diftants. Tout au 
plus on ne devroit jamais employer des objets terreftres, dont la dis- 
tance feroit moindre de 1000 pieds: & tant mieux s’ils feront beau- 
coup plus éloignés. 

Choix de l'Endroit, SS Emplacement des Injlrumens Agro- 
nomiques. 

1 59. On doit établir les inftrumens aftronomiques toujours à l’abri 
des variations du tems, autant qu’il eft poffible : & particulièrement 
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de U pluye ou humidité, de la chaleur foudaine, & du vent. La pre- 
mière gâte toute forte d’inftrumens : la fécondé caufe des inégalités 
d’expanfion dans les parties métalliques, qui produifent des erreurs 
fènfibles : & le troiûeme empêche de faire bonnes obfcrvations, par 
les vibrations continuelles, qui dérangent l’Aplomb du Quadrant, la 
verge de la pendule, & la fermeté requife dans la lunete méridienne. 
Lors même qu’on eft obligé d’obfcrver en plein air, par un beau tems ; 
on doit chercher un abri du coté du vent, en fc mettant avec les 
inftrumens derrière quelque muraille, ou employant un para- 
vent, &c. 

A. Lorfqu’on voyage dans des pays, peu habités, il faut apporter 
avec foi une baraque, comme celles des foldats, avec la différence 
d’avoir le toit rond, qui puifle tourner fur la perche qui eft au milieu. 
On le couvrira avec de la toile cirée, en forte qu’on y puifle ouvrir 
une fente allez large, ou une fénetre, en pliant de coté, la toile cirée, 
comm’ une efpece de mantelet. La conftruétion en eft fi aifêe, que 
je ne crois pas ncceflaire d’en donner le defléin. 

140. On ne peut pas trop infifter fur ce, qu’on a déjà indiqué dans 
le.N°59, “ l’égard de la folidité &c fermeté de l’endroit, où les in- 
ftrumens aftronomiques doivent être mis, pour faire des obfervations. 
C’eft un fait, dont font bien convaincûs tous les Aftronomes, qui mé- 
ritent le nom d’obfcrvateurs exafls : à favoir, que les murailles exté- 
rieures d’une maifon, foufrent un changement continuel dans leur 
pofition verticale, par les viciflitudes de l’atmofphere, & plus par- 
ticulièrement par celles de la chaleur & du froid, félon qu’elles font 
plus ou moins expofées aux rayons folaires. 

A. Pour ce qui regarde les planchers, il n’v a qu’à oblérver un 
bon niveau fur un table, pour voir combien fa boule d’air change 
de place, à chaque pas, ou pofition différente, qu’une perfonne quel- 
conque prend au tour de la table, même fans la toucher du tout. 

B. C’eft par cette raifon qu’il faut choifir, autant qu’il eft poflïble, 
le rez-de-chaufîëe pour placer les inftrumens : & faire en forte, que 
le terrein foit bien folide, en le chauffant avec des pierres, & en le 
faifant bien battre avec une hie, ou batte de paveur. Les inftrumens 
aftronomiques, qui ont le plus grand befoin d’être placés, bien fo- 
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Moment comm’ un rocher, font la pendule, le Quart-de-ccrcle, & 
l’inftrumcnt des paffages au méridien. 

14 1. Cependant, s’il n’étoit pas polüble de placer ces inftrumens 
au rcz-de-chauficc, fans aucun plancher de bois au deffous, comme 
je viens de le dire-, il faudrait choifir leur emplacement dans une fale, 
ou chambre, qu’on puifiè fermer fur foi-même, & qui ait un bon 
profpeél de l’horizon, du moins vers le midi. Il faut que la plafond- 
en foit allez haut pour y établir, à quelque diftance des murailles, un 
petit etage bien ferme & folide, capable de recevoir les inftrumens : 
& l’on pratiquera, au tour de lui, une efpece d’échafaud, ou faux- 
plancher, dont toute la charpente doit être foutenue par les muraiHes, 
& fans toucher, ni le commun plancher, ni moins encore celui où les 
inftrumens font pofés. Il y doit avoir entre-eux un pouce, ou du- 
moins un demi-pouce de feparation tout à l’entour. Ce faux-plancher 
doit fervir à l’obfervateur pour marcher defsùs, & employer les in-» 
ftrumens à fon aife ; mais fans leur communiquer le moindre de- 
rangement, ou tremblement par fon propre poids. M. de la Lande, 
parle de ce faux-plancher dans le N° 2577 de fon AJlronomic. 

142. Je fçais bien, qu’on ne penfoit pas trop jadis à cette efcru- 
puleufe Habilité, ou, fi l’on veut, immobilité, dont on a befoin pour 
établir les inftrumens d’Aftronomie, à fin d’être affuré de leur exac- 
titude dans les obfervations délicates, comme celles de la détermina- 
tion de Vafcen/ion droite, & declinaifon des AJires , de la ligne méridienne,. 
des hauteurs (gales, de la marche de la pendule, 8 c c. Mais on en eft fi. 
convaincû aujourd’hui, qu’il n’y a pas d’Aftronome de bon fens, qui 
n’en foit pas parfaitement d’accord. Les obfcrvatoires de Greenwich/ 
& d’Oxford font des preuves demonftratives de mon affertion : & je 
pourrais leur ajouter celui de Mr. Alex. Aubert, Membre fort. dis- 
tingué de la Société Royale de Londres, qui peut-être eft l’oblèrva- 
toire le plus parfait, dont aucun particulier n’a jamais joui à (es- 
propres dépens ; tant par la bonne qualité & jufteffe des inftrumens,. 
que par la difpofition, folidité, & pofition de l’emplacement. 

143. En effet il n’y a point de favant, tant foit peu zélé pour 
les avantages de l’Aftronomie, qui ne regrete de cœur, la grande 
depenfe qu’on a fait avec des batimens fuperbes, fous le nom d’Ob- 
fcrvacoires, dans les quels on n’a pas eu prefque d’autre égard, pour. 
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ainfi dire, qu’au fade & à l’oftentation de ceux qui les firent battir; 
& point du tout à l’effentiel, dans la difpofition & avantages du bati- 
ment, qui font relatives aux obfervations mêmes ; ni à la perfcêtion 
& quantité de bons inftrumens, qu’on doit avoir pour les faire comm’ 
il faut. 

Sur la ConnoiJJance pratique des DJlrumens ; & fur leur 
Confervation. 

144. Toutes les infl ru fiions contenues dans ce traité, n’étant di- 
rigées qu’uniquement auxjeunes Aftronomes, ou à ceux qui com- 
mencent à s’exercer dans la- pratique des obfervations ; je dois leur 
recommander, avant toute autre chofe, d’étudier attentivement la 
conftruflion & l’ufage de chaque inftrumenr, avec la maniéré d’em<- 
ployer avec difcretion chaque piece de fon équipage. 

y/. Il faut, en premier lieu, tacher de connoître chaque piece, & 
de les diflinguer avec foin, félon leur? emplois : les contiderant fuc- 
ceflivement l’une après l’autre, un bon nombre de fois, avant de les 
employer effeflivemcnt aux ufages, aux quels elles font deftinées. Pour 
cette fin on fe propofera de faire, à loifir & de fang froid, les mêmes 
opérations, & de refoudre les mêmes problèmes de pratique, dont on 
doit, ou dont on peut, avoir befoin, pour faire bonnes obfervations. 
On fuppofera des cas exprès fur des objets terreftres, aux quels on 
appliquera chaqu’ infiniment, avec l’équipage refpcflif au cas afluel : 
& ce fera apres cet exercife, qu’on paffera à la pratique effeftive des 
obfervations aftronomiques. 

B. Ce ne fera qu’après avoir acquis la connoiflance pratique de 
chaqu’ infiniment, & de toutes les pièces qui forment fon équipage, 
qu’on fera à même de les employer à propos, & fans les gâter. Car 
e’efl prefque toujours, faute de cette connoifTance, que les inftrumens 
Aftronomiques & de Phyfique font mis en ruine, & rendus inutiles, 
par ceux, qui ne connoiffent à fond leur conftruflion, ni quelles font 
les vues qu’ils font faits pour remplir. 

145. En effet la confervation de toute forte d’inftrumens de ce. 
genre, au nombre des quels doivent avoir le prémicr. rang les Qua- 
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tlravs Afin, h uniques (tant par la delicatefie des ajuftemens, & des 
pièces qui leur appartiennent ; comme par la grande importance des 
objets, aux quels ils font dcftinés), mérité un article particulier dans 
ce traité. 

A. Le plus eflentiel de tous les avis, eft la grande attention &: 
foins, qui ne peuvent point être trop grands de la part de l’Aftro- 
nome voyageur, à l’égard de la confervation & fureté de fes inftru- 
niens ; qui deviendront d’autant plus précieux, qu’il fe trouvera plus 
éloigné des artillcs capables de les rétablir, en cas d’accident. Car 
il elt de la derniere évidence, que, fans avoir tous lés inftrumens bien 
conditionés, c’eft-à-dire, dans un ben état, & allez parfaits pour fer- 
vir à fes opérations ; toutes lès depenfes, fes peines, & fon travail fe- 
ront tout-à-fait inutiles, & même méprifables vis-à-vis du Public, 
qui ne mefure jamais le mérite des entreprifes, que par les avantages 
cfleéUfs de leur fuccès. 

B. Toute jeune Agronome devroit fe former l’idée, que fes in- 
ftrumens font plus fufceptibles d’être endomagés, que s’ils étoient 
entièrement faits de verre. En effet, fi l’on ne calle point le verre, 
il ne peut pas fouffrir aucun autre domage. Mais ces inftrumens 
peuvent aifément devenir tout-à-fait inutiles, fans rien perdre, du 
moins en apparence, de leur forme. D’après cette reflexion, il eft 
aflez évident, que l’Aftronome ne doit jamais confier les inftrumens, 
qu’à fes propres mains ; ni confentir qu’aucun autre les touche, à 
moins qu’il ne foit pas parfaitement afluré de fon adrefte, & de la 
connoiflance pratique de chaqu’ inftrument. 

146. Autant qu’il eft pofîîbîe, on ne doit pas manier avec les 
mains à découvert, les pièces plus eflêntielles & volumineufes des in- 
ftrumens j pareeque l’humidité de la tranfpiration s’y attache, & 
forme de la rouille, ou des taches noirâtres. Ainfi il vaut mieux de 
les prendre avec un mouchoir propre de foye, ou de coton, ou avec 
des gans de chamoix dans les mains. 

A. Ce que je viens de dire, doit être entendû dans les cas de faire 
monter, ou démonter les inftrumens de cuivre jaune : & de les dé- 
baller, ou de les remettre dans leur cailles -, car il ne ferait pas pof- 
fible de pratiquer cette attention, dans tous les autres cas de leur 
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litige, ou emploi aétuel. Mais à l’égard de l’emballage, il faut 
avoir foin de nétoyer, avec un mouchoir propre, toutes les taches, 
qui fe trouvent delà ùs les inftrumens par leur maniement, avant de 
les replacer dans leur caillés refpeétives ; ce qui fuflîra lorfque les 
taches font récentes : mais fi elles font anciennes, alors il faut y em- 
ployer de l’huile, comm’ on le dira tantôt. 

147. On doit avoir un foin extreme d’empaqueter les inftrumens 
avec chaque piece à fa place, mais fans les forcer jamais. Les boutons, 
ou couliffes qui les arrêtent, doivent être bien fermes, ferrant les vis 
qui les tiennent à leur place, toutes les fois qu’elles deviennent lâches ■, 
& furtout ne pas laitier la moindre chofe au dedans, qui ne foit pas 
bien rafermie. Car s’il y a la moindre piece en liberté, même qu’elle 
foit d’un petit volume, elle feule gâtera tout, par l’infinité de fe- 
couflès, qu’elle fera en tous fens, pendant le tranfport d’un endroit à 
un autre. 

148. On doit avoir une attention très particulière, à que le total 
foit fans aucun mouvement au dedans de la caille, par la même rai- 
fon que je viens de donner. Pour cet effet il faut toujours effayer la 
caiffe, après qu’elle eft fermée, la prennant d’un coté, ou même dans 
les mains, fi fon poids & volume le permettent •, & la fecouant allez 
fortement trois ou quatre fois, pour reconnoître fi tout y eft bien 
ferme au dedans. Si l’on y fent la moindre chofe qui remoue, ou 
qui fait le moindre bruit, il faut la rétablir, & l’affujetir tout de 
fuite, foit avec du coton, ou avec du papier mou, &c. 

149. Feu Mr. Bird, èc quelques autres artiftes, n'ont pas voulu 
adopter la méthode de mettre du verniz fur les Quadrans Aftrono- 
miques. Il eft vrai, que les divifions du limbe de toute forte d’in- 
ftrumens ne font jamais confervées propres, que par le moyen de 
l’huile -, & en effet tous les endroits, même fans avoir des divifions, 
où il y a quelqu’ alidade, ou piece qui y gliffe defsùs, ne doivent ja- 
mais avoir du verniz. Mais je fuis perfuadé, de même qu’un grand 
nombre de bons artiftes mode[nes, que le verniz bien appliqué fur 
toute la furface des inftrumens, ôc de leurs parties (à l’exception des 
divifions dont je viens de parler, & des parties qui font faites d’acier 
ou de fer, qui doivent être toujours huilées), eft un fort bon prefer- 
vatif contre cette efpece de rouille noirâtre, dont le cuivre & prefque 
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tous les autres métaux, à l’exception de l’or, font bientôt attaqués, 
par l’a&ion de l’atmofphere qui les environe. 

150. Quoique d’un autre coté il faut avouer, que l’huile d’olive, 
fi elle eft appliquée avec prudence de tems en tems, ou pour mieux 
dire, à mcfurc qu’elle eft tout-à-fait efluyée, ou effacée de la furface des » 
inftrumens, vaut beaucoup mieux, que le verniz, pour les préferver. 
L’ufage du verniz favoriie la parcfl'e ; mais celui de l’huile fait hon- 
neur à l’induftrie de l’Aftronome. 

1511 Rien déplus fimple que l’application de l’huile aux inftru- 
mens de Mathématique. Un morceau de toile fine de lin déjà ufée, 
étant imbû 'dans l’huile d’olive, & bien prcffé dans les doigts, pour 
en faire fortir tout le fuperflu, eft le meilleur outil, qu’il y a pour 
froter doucement, du moins chaque mois, les divifions du limbe, & 
toutes les autres parties de l’inftrument, tant en cuivre qu’en acier, 
ou fer ; à l’exception de celles qui font de cuivre vernifé, à moins 
qu’elles commencent à prendre des taches d’un verd foncé, qui eft 
la marque de la rouille cuivreufe. 

152. Dans un mot, il eft abfolument nécelTaire, de ne pas laifler 
jamais noircir les inftrumens ; ni perdre la couleur naturelle du cui- 
vre jaune : ce qui ne manquera pas d’arriver auftitôt que l’inftru- 
ment fera tout-à-fait fec ; c’eft-à-dire, fans cet enduit huileux, mais 
prefque infenfible, qui lui fert de couverte pour le garandr de l’ac- 
tion de l’air. 

153. 11 arrive quelque fois, que cette huile avec le frotement, par 
exemple de l’alidade, forme, fur les divifions du limbe, une efpece 
d’unguent noirâtre : & fi l’inftrument eft en repos fort long tems, la 
couverte de l’huile s’épaifiit, & devient gluante ou patteufe. Dans 
ces deux cas, c’eft toujours avec de l’huile frais, qu’on lave & nétoye 
cette efpcce de hordure, en frotant fort doucement toutes les parties 
de l’inftrumenr, avec un morceau de linge, &c. comme je viens de 
le dire. 

154. Lorfqu’il s’agit de faire paflêr l’huile dans des endroits de 
l’inftrument, où le petit linge ne peut pas toucher, on employera un 
pinceau de poil de chameau, bien doux, qu’on trempera dans l’huile, 

& dont on fera fortir tout le fuperflu, en le preflânt entre les doigts. 
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155. Car il faut bien avertir, qu’on ne doit laificr jamais trop 
d’huile à la fois fur aucun endroit de la furface des inll rumens, je 
veux dire de celle du cuivre jaune, pendant long temps : parceqtte 
dans un cas pareil elle s’y decompofe, devient rancie, & forme du 
verdegris cl chus -, ce qui eft fort defagreable à voir fur toute efpece 
d’inftrumens, particuliérement les Aftronomiques: même elle cor- 
rode à la longue une partie de leur furface. 

1 56. Si par quelque circonftance forcée, ou accident imprévû, Jes 
inftrumens viennenc à fe couvrir de cette rouille cuivreuie, qui eft 
verdâtre foncée, mais qui par I3 corrofton & féchercffe devient d’un 
vert clair ; on aura une peine infinie à rétablir tout ce qui eft gâté. 
Dans un malheur pareil, il n’y a que le travail, foutenû par l’induftrie 
& par la patience, qui viendra à bout d’en rétablir, ou du moins re- 
médier, en grande partie les domages. Il faudra, dans ce cas, em- 
ployer quelque poudre très fine avec de l’huile frais : comme par ex- 
emple, de la poudre très fine à’emeri , de la potée , ou chaux d'étain, 
du tripoli, de la pierre pourrie, du crocus martial, &c. 

• -J 

157. C’eft fur les divifions du limbe, qu’on doit avoir la plus 
efcrupuleufe attention, ne les touchant que très doucement avec le 
linge imbû dans l’huile, en y ajoutant très peu de la poudre la plus 
fine, comme celle de la pierre pourrie, ou de la poudre impalpable 
de la chaux d'étain, qu’on appelle fleur de potée . Il faut continuer 
ce frotement aufli legerement qu’il fera poflible, pendant long tems, 
jufqu’à ce que toute la furface du limbe foit nétoyée, & que fes di- 
vifions paroiffent bien diftinétes, mais non pas effacées. On doit le 
nétoyer bien de toute hordure avec un autre linge fin & ufé : & on 
lui remettra enfuitc une couverte legere d’huile frais, comme je l’ai 
dit ci-dcfsùs. 

Sur la Conjlruftion plus avantageufe des Quadrans AJlronomiques. 

158. La faute de talens dans la plupart des artiftes, leur igno- 
rance dans la pratique des obfervations aftronomiques, & lur tout 
la jaloufie de leurs contemporains, avec l’orgueil de vouloir les fur- 
paffer, & fe donner les airs d’une nouveauté d’invention originale, 
font la vraie fource de pluficurs innovations fort défavantageufes, qu’ 
on voit dans la conftru&ion de quelques Quadrans Aftronomiques 
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mobiles, faits depuis peu à Londres. Je crois rendre un fervice rcel 
au leéteur, en lui fourniffant les avis fuivans, fur les qualités requifes 
dans ces inftrumens : & je les réduirai au nombre de fix, pour évi- 
ter des prolixités tédieufes ; mais je les généraliferai allez pour mettre 
les curieux fur leur garde, contre les impofitions les plus nuiftbles 
de ce genre. 

159. 1" Qualité. Le Quadrant Aftronomique mobile pour voya- 
ger, doit avoir le plus grand rayon, qui foit compatible avec la fa- 
cilité du tranfport. Ceux, dont le rayon eft moindre de 12 pouces, 
ou plus grand que deux pieds, ne peuvent pas avoir cette première 
qualité. 

160. 2 Jc Qualité. Il doit être auffi ferme &C compaft dans fon af- 
femblage, qu’il n’y ait la moindre variation dans la ügure, diftance, 
ou pofition de fon limbe à l’égard du centre de l'alidade ; foit dans 
la fituation verticale, ou dans l’horizontale. Les niveaux, les rectifi- 
cations dont j’ai parlé, & la lunete d'épreuve , découvriront ce défaut, 
en cas qu’il y en ait quelqu’un. 

161. 3""' Qualité. Il doit être maniable par I’Aftronome tout feul, 
s’il eft poffible. Les domeftiques & les afliftans mal-adroits, ou qui 
ignorent la conftruétion & delicatefte de ces inftrumens, fontprefque 
toujours ceux qui les gâtent. Par cette raifon on doit condamner & 
rejeter tout-à-fait les Quadrans qui font liés avec leur pedeftal, leur 
bafe, ou leurs contre-poids : & ceux dont les parties les plus pefantes 
ne peuvent pas être dépaquetées, montées, détachées, & embalées 
aifément par l’Aftronome feul'; ou tout au plus aidé par quelqu’un 
qui ne fera d’autre choie, que fupporter uniquement une partie du 
poids. 

162. 4 m ' Qualité. Il doit avoir tous les ajuftemens, & reélifica- 
tions de maniéré, que l’Aftronome foit à même de les arranger de 
nouveau, fans l’afîiftance ou fecours d’aucun artillc, toutes les fois 
qu’il y trouvera la moindre alteration ou changement. Cette circon- 
ftance doit être abfolue, & fans la moindre exception. La raifon en 
eft bien fimple à l’égard de l’Aftronome qui voyage. Mais â l’égard 
des artiftes, c’eft une injuftice la plus blâmable de referver à eux- 
n êmes, ou à ceux du métier, le privilège cxcluftf d’arranger ces in- 
ftiumcns, par le principe fordide des profit, qui en refultent. 

1 j 63. 


Digitized by Google 


D'ASTRONOMIE là DE PHYSIQJJE . 83 

163. Il eft vrai, que fi les artiftcs font gênés fur le prix de leur 
travail, ils ne peuvent faire autrement, qu’épargner fur ce qu’on 
croit peu effentiel à la conftruction. Dans ce cas le blâme doit 
tomber fur la fbtc avarice de l’acheteur} car on ne doit jamais faire 
des épargnes pareilles. Le bon marché dans ces inftrumens les rend 
réelement très chers. Ce qui paroit un paradoxe, eft pourtant une 
vérité fort évidente. L’argent qu’on depenfe dans un inïirumcnt im- 
parfait, eft un argent perdu ; car ou il en faut acheter, dans la fuite, 
un autre qui foit bon: ou l’on n’obtient point du tout les avantages, 
qu’on fe propoloit par cette depenfe. Ainfi l’argent qu’on y a t r.pi yé, 
eft réelement perdu, puifqu’il eft inutile. Et c’eft un objet qui, de 
fa propre nature, bielle le Public, toutes les fois qu’il eft manqué, 
même dans le cas que l’entreprife foit d’un fimple particulier : comm’ 
il eft très aifé de s’en convaincre, en y reflechiüant un peu. 

164. Il faut cependant éviter toute efpece de luxe dans les in- 
ftrumens de ce genre. Quoiqu’il peut flater la vanité & l’orgueil des 
Grands } il devient toujours ridicule aux yeux de gens de bons fens. 
Pourvû que l’ouvrage foit exaél, folide , & propre, toute autre efpece 
de parade fent le colifichet } & découvre la foiblefte de l’efprit du 
Maître. 

165. 5"" Qualité. L’exaélitudc des divifions du limbe, du moins 
dans une des rangées, s’il y en a plus, eft abfolument indifpenfable. 
Au pis aller, il faut que les erreurs & defauts en foyent connus, & 
réduits à une table, pour l’ufage de l’inftrument. Et dans le cas de 
ne pas vouloir qu’une feule rangée de divifions, celle de 96 [voyez le 
Is° 11 5.] doit avoir la préférence. 

1 66. 6 mc Qualité. En fin les deux arcs excédant, c’eft-à-dire, au delà 
des deux extrémités du zéro & des 90°, doivent avoir une longueur 
de 15 ou 25 degrés} & ils doivent ecre également divifés d’un bout à 
l’autre, comme le refte du limbe. Ce qu’on a dit au N° 90 & 103. 
montre l’avantage de cette remarque } d’autant plus néceffaire, qu’on 
a déjà crû (allez fotement !) de bien faire, en racourciflant les Qua- 
drans au terme précis, depuis le zéro jufqu’au g mt degré. 


CONCLUSION, 




167. J t crois avoir détaillé fuffifamment, ce qui regarde la con- 
ftruftion & l’ufage des Quadrans Aftronomiques mobiles, pour que 
les jeunes Aftronomes & ceux qui veuillent s’adonner à la pratique 
des obfervations de ce genre, foient informés de la difpofition, arrange- 
ment, & particularités de ces inftrumens, à fin d’en pouvoir tirer le 
meilleur parti. Je fus obi gé en quelque maniéré de comprendre, dans 
ce Traite, non feulement les variétés accidentelles, que les ctifferens 
artiftes donnèrent aux Quadrans des cinq Colleélions, que je viens 
d’expedier pour la Cour de Portugal, (c’elt aujourd’hui le 3“' Août 
1779) » ma ' s cncore de ceux qui font prefque finis, pour les 6 Col- 
lections, ordonnées quelques mois après les premières, par la Cour 
d'Efpagne. Parceque ce feroit multiplier le travail mal-à-propôs, 
que d’en faire autant d’articles feparés à chaque Colleftion : cé qui 
me meneroit fort au delà des bornes raifonnables dans cet Ouvrage. 

168. Cependant, je ne prétends pas avoir tout dit, fans rien ou- 
blier fur ce fujet : & peut-être ferai-je contraint à réparer quelques 
omiflions (dont le nombre ne pi ut pas être fort grand, à ce que je 
crois), lorfque je parlerai des Quadrans Aftronomiques, appartenants 
aux autres Colleélions. Mais, pour ne pas troubler le lecteur fi fou- 
vent, je rafiëmblerai, dans un tel cas, ce que je trouverai encore à 
obferver fur ce fujet, fous le titre d 'Additions & Cerrtfliom, que j’a- 
jouterai à la fin de ce Traité. 

169. Aflurement je voudrais bien éviter cette faute, s’il me feroit 

poiïible: mais je n’ai pas pû faire autrement, me trouvant obligé 
de coucher mes idées fur le papier à une infinité de reprifes, étant 
interrompû continuellement par l’afFoibliflement, que j’ai efiuyé dans 
ma fanté, depuis plufieurs mois; & plus encore par l’attention re- 
quife de ma part auprès les artiftes, pour les preflèr, autant qu’il 
etoit poftible, de finir leur ouvrage ; pour veiller aux qualités •& 
circonftances connues de chaque inltrument } & plus encore à l’exe- 
cution des nouvelles ameliorations, que j’ai fait pratiquer dans la 
plupart des inftrumens de ces colleélions. 1 

Prix 
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Prix des Quadrant Afironotniqucs de ces cinq Collec- 
tions, Noms des Artijles qui les exécutèrent. 

170. Le Quadrant Aftronomique dont je viens de donner la defeription, 
appartenant à la première Collection j là les deux Quadrant de la fécondé 
Û de la troifieme Collection , furent faits, avec toute l'attention là foin 
pojfibles , par Mr. Siffon, Artijfc célébré de Londres, qui ne manque pas 
d'exécuter fes inflrumens avec toute la per fetlion qu'on peut defirer, toutes 
les fois qu'on ne lui refufe point de payer le prix de fon meilleur travail. 

171. Ces trois Quadrant, avec leurs équipages là un niveau de referve 
pour chacun, coulèrent à raifon de 50 guinées chacun. 

172. Les trois Lunetcs d' Epreuve [fig. 29.], avec leurs équipages, coû- 
tèrent à raifon de 14 livres jiçrltnts là 10 Jhillings chacune. Celles-ci 
furent exécutées par le même Mr. Sijfon. 

173. Les trois Banquetes, ou Trépieds [fig. 14.3, pour pofer ees Qua- 
drant evec la fermeté neceffaire, à fin de pouvoir bien faire les obferva - 
lions, furent exécutées par le même Mr. Sijfon -, là coûtèrent à deux livres 
(à 10 Jhillings chacune. 

1 74. Le Quadrant de la Collection quatrième fut fait avec une grande 
attention par Mejf. Nairne là Blunt, Artijles très connus de Londres, 
par P excellence de leurs ouvrages. Ce Quadrant ejl plus léger que les pré- 
cédais : les deux rongées du limbe font divifees avec la plus grande exac- 
titude : là le total ejt nétement vernijfc, à l exception de la furface du limbe , 
où font ces divifions. Cet infirument coûta 60 guinées. 

175. Enfin, le Quadrant de la cinquième Collection fut fait, avec le 
plus grand foin, par Mr. Adams, Artifie ajfrz connu de Londres, par fies 
talent, là par la bonté de fes ouvrages. Ce Quadrant ejl fort léger, fans 
manquer d'etre ferme. Les deux rangées des ùtvfions du limbe Jont de la 
plus grande perfection : là fon équipage ejl très b en fini là complet. Le 
contre-poids pour equilibi er l’infirumen: ejl brife en d ur, t.vc des joints 
en trapézdide, comme ceux reprefentés par le fig. 40, pour obtenir les 
avantages, dont on a parlé au N' 67 là 72 : là tant l équipage, 

comme 
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comme l’injlrument, font ncttmtnt venijfés. Ce Quadrant coûta 63 gui- 
nées -, outre la depenft de cinque, peur deux niveaux de referve , à pour 
Us pièces qu'il a falu refaire de nouveau, ou qu’on a jugé necejfaire d'a- 
jouter au precedent. . 

176. Les deux Lunetcs d’épreuve [fig: 29.] peur ces deux Quadrant, 
coûtèrent 30 gainées : iâ Us deux banquette triangulaires [fig. 14.], coû- 
tèrent le même prix, que Us trois précédentes. •' ■ • ■ •' \ 


Erreurs plus effentieUs à corriger. 

Page 26, ligne 25, N° 130. D. ti/ez N” 130. F. 

30, 26, la vit qui ralermic Ujtz la trois vis qui refera UTent. 

64, 19, la fumée li/tz le noir de famée. 


CAISSE SECONDE. 

177. Cette Caiffe contient, outre la partie de l' équipage du 
Quadrant AJlronomique [voyez le N° 58.], le Baromètre nouveau, 
dont je vais dotmer la defeription incejfamment . 


DESCRIP- 
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DESCRIPTION ET USAGES 

DES 

N b U VEAUX BAROMETRES, 

POUR 

MESURER la HAUTEUR des MONTAGNES, 

ET LA 

PROFONDEUR des MINES, 

APPARTENANTS AUX 

COLLECTIONS D'INSTRUMENS D’ASTRONOMIE ET DE PHYSIQUE. 
FAITS À LOND.RES EN m% ET 177,, 

PAR ORDRE DE LA COUR D’ESPAGNE: 

A V E C U N 

PRÉCIS DES BAROMETRES À GRANDE ÉCHELLE, 

■ T 

D’UN M ÉTÉO R O GRAPHE CONSTANT. 

PAR J. H. DE MAGELLAN, 

GENTIL HOMME PORTUGAIS, MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DE 
• LONDRES, DE L’ACADEMIE IMPERIALE DES SCIENCES DE PETERS- 
BOURG, DE LA ROYALE DE MADRID, ET CORRESPONDANT DE 
L’ACADEMIE ROYALE DE SCIENCES DE PARIS. 

À LONDRES: 

De l’Imprimerie de W. Richardson, dans le Strand: 

Et fc vende chez B. White, Libraire, en Fltet-Jlreet ; P. Elmslet, Libraire, 
dans le Strand-, &W. Brown, Libraire, au Coin d ’EJJex-Jlreet, près de 
Temple-Bar. 

M DCC LXXIX. 
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AVERTISSEMENT. 

f~TLffE Dcfcrip tion des Nouveaux Baromètres étant dcfinèe i 
^ faire part de /’ appendice au Traité de l'Æteur fur les 
Oftans & Sextans Marins ; on ajugé à-propos de l’imprimer dans 
te même format , ££ de fuivre Us mêmes numéros, tant pour Us 
articles ^ que pour Us pages de ces feuilles. 
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Î L y avoit déjà plus de trois mois, que je m’étois chargé de faire 
exécuter, à Londres, les cinq Collections d 'inftrumens d'Aftrtmomie 
de Pbyfique pour la Cour de Portugal, mentionnés dans le N° 21, 
& fuivans de cet Ouvrage ; lorfqu’un ordre femblable de la Cour 
d’Efpagne, pour fix Collections d’inftrumens, à peu près du même 
genre, tut confié à mes foins. J’ai déjà indique ci-delsùs (au dit N° 2 1 
& fuivans), que je m’étois propofé, de donner une Defcription plus 
particulière des inftrumens, dont la nouveauté, ou les perfeCtion- 
nemens, n’étoient point encore connus aux Auteurs qui en ont parlé. 
Comme les inftrumens ordonnés par les deux Cours, font à peu de 
chofe près du même genre ; je partagerai mon travail, en deftinant 
alternativement, au lervice des obfervateurs de chacune des deux 
Cours, la defcription particulière de ceux qui en auront quelque be- 
foin. Celle que |e vais entreprendre, de mes Nouveaux Baromètres, eft 
deftinée pour les Obfervateurs employés par la Cour d’Efpagne. Elle 
ferafuivie d’une autre, fur la conftruCtion des Pendules aftronomiques, 
appartenantes aux Collections de la Cour de Portugal. Et je continuerai 
tle la forte: c’eft-à-dire, en donnant, alternativement, (fi le tems, & 
l’état de ma fanté le permettent) la Defcription de chaque efpece des 
autres inftrumens, qui ont befoin de quelqu’ éclairciflëment. A la fin, 
je donnerai deux liftes, ou inventaires : l’un contenant tous les articles 
des Collections d’Efpagne, & l’autre ceux des Collections de Portugal ; 
où je ne ferai qu’indiquer les paragraphes, par leurs propres numéros, 
au moyen defquels le leCteur trouvera l’ufagc de chaque pièce. 


ERRATUM PRINCIPAL. 

Page 158, & fuivans, piur Météorographe Perpétuel, lifez toujours Mctéoro- 
graphe Confiant. 


TABLE 
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DESCRIPTION du BAROMETRE NOUVEAU, 

E T 

Méthode practioue de l'employer à mesurer les 

HAUTEURS DES MONTAGNES, &C. 


Sur le Baromètre en gênerai. 

178. On doit l’invention du Baromètre au fameux Torricelli, ami 
& fucceflcur du grand Galilée : mais il y a eu, depuis lui, un grand 
nombre d’habiles Gens de prcfque toutes les nations de l’Europe, qui 
s’appliquèrent à perfeélioner cet inflrument. En effet le Baromètre 
efl un inftrument des plus difficiles à réunir toutes les qualités, dont 
on a befoin, pour en tirer le plus grand parti pofiible. M. de Luc, 
favant Genevois, aéluellement à Londres, femble avoir plus tra- 
vaillé de nos jours, fur cet objet, qu’aucun de ceux qui l’ont pré- 
cédé ; comm’ il paroit par Ton grand ouvrage fur les Modifications de 
l'Atmo/pbcre, qui efl généralement connu & cftimé de toute l’Eu- 
rope. 

Dénominations différentes de cet Injlrument. 

179. Les Savans & les Artiftes Anglois n’ont pas manqué d’appli- 

3 uer, depuis long tems & même récemment, leurs attentions à ce genre 
’inflrumens ; dont les dénominations font devenues prefqu’ aufiî va- 
rices & nombreufes, comm* il y a eu des perfonnes, qui donnèrent 
quelque conftruétion differente au Baromètre, ou qui y firent quelqu* 
addition plus avantageufe, du moins à quelques égards. C’efl à leur 
imitation, que j’ofe donner mon nom au Baromètre, dont je vais don- 
ner la description ; pareequ’il femble réunir les avantages des meil- 
leurs Baromètres qu’on connoit aéluellement, fans en avoir les de- 
fauts : & cette feule circonllance le rendroit fupérieur à tout autre, 
lors même qu’il n’auroit point les autres qualités, qui lui doivent af- 
furer la préférence. 


y 


Propriétés 


88 


SUR LES BAROMETRES NOUVEAUX. 


Propriété de ces Baromètres nouveaux. 

180. En premier lieu, ce Baromètre a les propriétés du Baromètre 
à-fiphon de M. de Luc ; mais fans que la moindre bulle d’air y puifle 
entrer dans le tuyau, quoiqu’on le renverfe, ou qu’on le tourne dans 
tous les fens : & cette circonftance le rend parfaitement portable. 

181. En fécond lieu , les variétés produites, dans la hauteur de la 
colonne de mercure, par la cohefion & la repulfion de fes deux ex- 
trémités, aux différons points de la furfaee intérieure du tube, y font 
compensées } pareequ’ elles agiffent en fens oppofé, les unes des au- 
tres, dans une étendue tout-à-fait femblable des furfaces des deux tu- 
yaux qui les renferment, & qui ont le meme diamètre. 

182. En troifieme lieu, par la même raifon, la figure convexe de ces 
deux furfaces devient Semblable, & ne peut point produire l’incer- 
titude qu’il y a, lors qu’une des furfaces eft beaucoup plus étendue 
que l’autre j ou pour mieux dire, lorfque la furfaee du mercure dans 
le refervoir eft plate, & celle de fa colonne dans le tuyau fuperieur 
eft convexe j comm’ il arrive toujours dans les Baromètres ordinaires. 

183. En quatrième lieu, ces deux furfaces, tout-à-fait femblables, 
font obfervécs toutes deux à découvert, fans compter que fur l’évi- 
dence des propres yeux. Au lieu qu’il eft impoflible d’obtenir 
cet avantage, ni celui du nombre précédent, dans les Baromètres 
des meilleurs artiftes, ou dans aucun autre, dont la furfaee du mer- 
cure, dans le refervoir, forme une des extrémités de la colonne mer- 
curielle j lors même qu’elle y foit obfervée, en la prennant par le 
moyen d’une piece flotante d’ivoire, ou d’une autre matière. 

185. En cinquième lieu, par la même raifon, d’oblêrver à découvert 
les deux extrémités de la colonne du mercure, il n’y a pas à craindre 
aucune meprife de la part de l’artifte dans la détermination du zéro, 
ou extrémité inferieure de la colonne mercurielle. Car, outre que 
le poids de la piece dotante, peut varier avec le tems, depuis que 
les divifions & diftances de la mefure des hauteurs ont été détermi- 
nées ; il y a toujours quelque doute fur l’effet du frotement, que la 
tige de cette piece foufre dans les cotés de fon chaffis, pour obéir à 
la refiftance, que fa bafe rencontre, dans la furfaee du mercure du 
refervoir. 
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185. On verra quelques autres avantages de ce nouveau Baromètre 
dans les N° 190, 191, 192, 193, 320, &c. dont je ne parlerai point 
à prefent ; parce qu’il fera plus court de les annoncer au même tems, 
que j’en décrirai la conftrudion. A l’égard du vrai mérite des Inven- 
tions, voyez la Note F de mon Traité fur les OSar.ts. 

• r . | . 

Forme de la Boite ~ 

186. La figure 39 représenté le Baromètre, tout fçrmé dans fa 
bocte E F de mahogany, par le moyen des trois anneaux de métal g b b, 
dont le plus grand g peut pafier par defsùs les deux b & b s & celui 
du milieu b, par defsùs le plus petit b. Chaqu’ anneau a les deux 
rebords, un peu elevés au defsùs de fon plan: & ils font guillochés, 
pour être mieux faifis par la main, en les ôtant, ou en les mettant à 
leur place. 

187. Cette bocte E F a la forme d'un cylindre creux, fendù en 
trois branches depuis a a jufqu’à F; qui font excavées au dedans, 
pour recevoir le corps du Baromètre -, &c garnies avec des bouts de 
fer à l’extremité F. Ces trois extrémités forment enfemble une 
pointe ronde fort obtufe ; mais lorfqu’elles font féparées, leurs pointes 
devienent alîez tranchantes, pour tenir fermement fur le terrein, ou 
picme fur le plancher, où elles appuient. Voyez la figure 41. 

Du Soutient de F lnjirument. 

188. C’cft fur la bocte attt que la Baromètre doit être fufpendu 
(N° 191, 192.): & fon propre poids l’y rend perpendiculaire à l’ho- 
rizon, fans avoir befoin d’être ajulté par l’Aplomb, que M. de Luc 
employé avec fon Baromètre. 11 eft vrai, que, s’il y a quelque vent 
allez lênfible, lorfqu’on obferve à découvert, il caul’e des vibrations, 
qui rendent l’obfervation difficile. Pour obvier à cet inconvénient, 
j’avois fait ajouter, au dedans de chaque jambe du fufpenfoir, une 
tringle de bois, qui y tenoit par une charnière, & qui fe plioit au 
dedans lorfque les jambes etoient fermées, comme dans la fig. 39: 
Lorfiqu’on ouvrait le fufpenfoir, on faifoit tomber les trois tringles 
fur le refervoir n r, [fig. 41 J du Baromètre s & elles l’y arrêtoient 
fermement. 

Méthode 
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Méthode pour rafermir l’injlrument. 

189. J'ai fupprimé cependant ce mechanifme dans la fuite; parce- 
que j’ai trouvé, qu'on pouvoit obtenir plus ailcment toute (a fermeté 

2 ui clt requife, en attachant deux bouts de ficelle au deux jambes 
u fuf)>enfoir : on fait un double, ou triple tour avec les deux ficelles 
enfcmble, autour de la boëte, ou relérvoir, du Baromètre (mais fans le 
déranger de fa pofition verticale) : & on les lie tout uniment à la troi- 
fieme jambe du même fufpenfoir. 

190. Dans ces Baromètres chaque branche tient à la couronne, ou 

Î iartie fuperieure F a a, par une charnière, comme les fig. 39 &41 
e réprefentent : en forte qu’on peut les ouvrir autant qu’on veut, 
fans forcer ni gâter les gonds, comm’ il doit arriver dans un cas pa- 
reil, lorfque leur conftruétion eft, comme celle qu’on voit repréfentée 
au N" 33. des Tranfaüions Philcf. de Londres, vol. Ixvii. p. 658. 

19 t. MefT. Nairne & Blunt penferent à la nouvelle conftruélion 
oue je décris, pour remplir l’objet que je leur avois recommandé, 
d’avoir la fufpcnfion du Baromètre dépendente d’une plaque, qu’on 
fut à même de tourner du coté du jour le plus avantageux ; à fin 
d*obferver, avec précifion & fans gène, les deux extrémités de la co- 
lonne mercurielle, comm’ on le verra bientôt. En effet il y a, au 
dedans de la couronne fuperieure x, une plaque ronde qui eft mobile 
dans le fens horizontal : & qui porte l’axe du cercle, où font les 
deux entailles triangulaires, où le Baromètre eft fufpendû. Voici ac- 
tuellement, comment il faut monter cet inftrumcnt. 

Maniéré pour fujpendre le Baromètre. 

192. Prenez le Baromètre, comm’ il eft dans fa boëte (fig. 39.)': & 
mettez-le fur une table, ou fur un autre plan horizontal, ayant les 
deux petits cercles noire d (même figure) tournés en haut. Ôtez les 
trois anneaux gbb ; levez, ou pliez en haut, les deux branches, ou 
plutôt jambes fuperieures : tirez le Baromètre du dedans, & établir- 
iez la boëte à trois jambes dans l’endroit, où vous voulez obferver, 
comm’ on la voit dans la figure 41. Enfuite ôtez la calote zz, qui eft 
de métal, & fert à boucher la botte. Voyez le N° 32 1. 

2 Précaution 
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Précaution nécejfairc. 

193. Il eft fort à propos d’examiner, avant de monter le Baromè- 
tre dans fon trépied, fi par hazard il s’eft introduite quelque bulle 
d’air dans fon tuyau : car fi cela arrivoit, l’obiervation ne vaudrait 
rien, comme je le remarquerai tantôt (N° 198.) Pour cet effet j’ai 
fait ouvrir un gros trou K, au fommet du Baromètre, qu’on voit tout 
pies de l’anneau fupcrieur; à fin que le bout du tuyau paroiffe- tout 
à découvert, 8c qu’on puifie l’examiner fans la moindre difficulté. 

194- Faites donc paflêr la tige, ou partie étroite K du Baromètre, 
(fig. 41.) par l’anneau mobile, qui e(l en a x (fig. 41.): 8e faites 
pofer les deux bouts de fon petit effieu, fur les deux entailles angu- 
laires au dedans de cet anneau mobile ax -, qui par confequence 
fournit une fufpenfion tout-à-fait libre, comme celle des boi fioles de 
mer : de façon que le poids du refervoir 8e du mercure qu’il cont ent, 
mettent toujours la tige du Baromètre dans le fens perpendiculaire à 
l’horizon. (N° 188.) 

195. Tournez horizontalement l’anneau mobile a x, autant qu’il le 
faut, pour que le tube du Barometrr foit entre vous & la lumière du 
jour. Hnfuite devifièz peu à peu la tige quarrée de la vis c, qui eft 
à double pas, en la tournant de la droite à la gauche, par le moyen 
la clef a, femblable à celle qui eft repréfentée par la fig. 21.; 8e qui 
l'e trouve dans la boete du meme infiniment, couverte par un mor- 
ceau de ciiir. C’eft au bout de cette vis, que fe trouve une plaque 
très mobile, fur laquelle eft foutenu le fac de cuir, qui forme le fond 
du réfervoir, où eft le mercure. On verra le mechanifme de ce réler- 
voir au N° 324, 8e dans la figure 48. 

Du Bouchon du Réfervoir. 

196. Lorfaue cette vis c ne peut plus tourner, de la droite à la 
gauche, fans la forcer; tournez alors la rondelle te (fig. 42.) de la 
gauche à la droite: 8e le mercure defeendra dans le petit tube b 
(meme fiç ). Prenez auflitôt la clef (fig. 17.) qui fe trouve aufli 
dans la meme bocte : mettez-la dans la cheville d’ivoire n : 8e faites- 

Z lui 
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lui faire un ou deux tours, de la gauche à la droite, pour laiflër entrer 
de l’air extérieur dans le petit tuyau b : car cette cneville d’ivoire a 
un petit trou dans le milieu, par lequel fe fait la communication de 
l’air extérieur avec le rélervoir, aullitôc qu’elle fait un tour ou deux 
de la gauche à la droite. 

197. Cette rondelle te (fig. 41 & 42.) eft une piece nouvelle, que 
Mr. Blunt inventa, pour obtenir l’avantage que je lui avois indiqué, 
de pouvoir rétrécir, plus ou moins, le creux du réfervoir, félon qu’il 
y aurait plus ou moins de mercure, qui doive y rentrer, à caufe de 
différentes élévations, où l’on aura des obfervations à faire avec le 
Baromètre. 

198. Cette circonftancc eft plus importante qu’on ne le penfe or- 
dinairement : car fi la vis c eft trop longue, & qu’on la devifîe en 
forte, que la furface du mercure, dans le réfervoir, ioit au deffous du 
bout inférieur du tuyau j l’air extérieur entrera dedans ; Ôc l’on ne 
pourra pas employer le même Baromètre, fans faire bouillir le mer- 
cure de nouveau dans fon tuyau, pour le repurger de tout air j autre- 
ment il ne montrerait point la vraie hauteur du mercure, qui corrc- 
fpondroit à la preflion de l’atmofphere. Parceque la grande élafticité 
de l’air, les expanfions & contractions très confidérables, qu’il reçoit 
par la chaleur & par le froid, ne cefleroient pas de rendre fort équi- 
voques, les hauteurs de la colonne mercurielle dans le Baromètre. 


77 ejl inconvénient de faire rebouillir le Mercure. 

199. L’operation de faire bouillir le mercure, comm’ il faut, dans 
le tuyau de verre qui fait la partie cffentielle de cet infiniment, de- 
mande beaucoup d’attention, des commodités, & du loifir. [Voyez 
le N° 335, & fuivans.] Il y en a outre celà, le hazard de faire cre- 
ver le tuyau par l’aflion du feu, toutes les fois qu’on manque à le 
faire échauffer par degrés fort lentement -, ce qui n’eft pas poflible de 
praétiquer fur une montagne, fans avoir pris beaucoup de précau- 
tions & du trouble, que peu du monde veut endurer dans des cir- 
conftances pareilles. Ainfi l’on ne doit point oublier tout ce qui 
peut contribuer à empêcher des accidens pareils. 

2 200. 
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200. La capacité intérieure, qu’il faut ménager à dili retion, dans 
le creux du réfervoir des bans Baromètres portatifs, ; eut aller quel- 
quefois au delà d’un demi-pouce en hauteur. Car il faut toujours 

? jue fon tuyau ait un diamètre raif nabi ment grand-, c’eft-à-dirc, il 
aut que ion diamètre ait environ deux dixièmes, ou même un quart 
de p du ce, pour éviter les effets du frotement du mer.ure contre la 
furtace intérieure du tuyau : outre cette circonftance, il faut que ce 
tuyau (bit aflèz long, pour qu’il y refie un efpacc vuîde de quelques 
pouces, lorfqu’on obferve dans des endroits les plus bas, comme dans 
les valées profondes, ou dans les mines, &c. 


201. Or on conçoit bien, qu’il y a des obfervations fur des hautes 
montagnes, où le tuyau doit refter vuidc au delà de 20 pouces, 
(N° 228.) : & par confequent, fi le réfervoir n’eft que d’environ un 
fouet (ÿ demi en diamètre, il eft clair, qu’on aura beloin de ménager 
un vuide dans le refervoir, au delà d’un demi-pouce de hauteur. Car, 
la hauteur des cylindres égaux étant en raifon inverfe des quarrés de 


leurs bafeS} on voit que 20X, 25 20X,oé25 1,25 mn.* 

— — - — — >55* ^ clt-i- 

—* 2,25 2,25 

1 >5 

dire, le quatre de la bafe 1,5 eft pour le quarté de ,25; comme 
la hauteur 20, pour la hauteur ,55. 


202. Mais cette quantité dans la hauteur du creux du réfervoir, 
ne doit pas être employée qu’à mefure qu’on en a befoin, félon les 
circonftances du lieu, où l’on fait l’obfervation, comme je l’ai re- 
marqué déjà au N° 197. Car autrement on peut, faute de cette pré- 
caution, déranger l’inftrumcnt ; & manquer l’on obfervation. Ainfi 
Mr. Blunt difpolà la pièce te ffig. 42.) en forme d’un écrou aflèz 
long, qui peut tourner fans fortir de fa place. En le tournant à la 
main de la droite à la gauche, on fait monter une groflè vis, au de- 
dans de laquelle pafle la vis-à-double pas, qu’on fait defeendre par 
la clef t (fig. 41 & 42.) en la tournant dans le même fens : c’eft-à- 
dire, en la tournant de la droite à la gauche. Cependant, fi le diamètre 
Tl (fig- 48-) du réfervoir de ces Baromètres eft au delà de 2 pouces, 
il n’y a pas lieu de craindre l’accident dont je viens de parler, même 
dans les plus hautes montagnes : & par confequence la feule vis c, 
étant aflèz longue, peut fuffire à ces Baromètres. 
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Maniéré d'obferver le Zéro de la Colonne Mercurielle. 


203. Auditât que le mercure defeend dans le petit tuyau b (fig. 
42.)» on abandonne la rondelle ce-, 8 e, reprenant la clef c, on la 
tourne d’un coté ou de l’autre, jufqu’à ce que la partie convexe du 
mercure, qui eft au dedans du petit tuyau b, loit vue en contaét avec 
la feftion lupeneure de l’anneau de métal qui le couvre II ne faut 
pas oublier de tourner la Baromètre contre la lumière du jour (N° 
195.) à fin de voir la furface du mercure, qui cft convexe, avec toute 
la diftinétion pofTîble. Il eft aufii fort à propos de donner quelques 
petits coups avec le doigt dans la boëte ne ffig 41.) du rélervoir, 
pour aider le mercure à furmonter la cohéfion qu’il a avec l’interieur 
du tube, à fin d'obeïr plus librement à la vraie predion de l’atino- 
fphere. 

204. Four bien faire cette obfcrvation, il faut toujours mettre 
l’œil en forte, que les deux furfaces, antérieure & poftérieure, de cet 
anneau, paroifient ne faire qu’une feule ligne, à fin d’éviter toute pa- 
rallaxe: & il faut audi.que, dans le même tems, la furface convexe 
du mercure qui eft dedans, paroifië la toucher, comm’ un arc de cer- 
cle touche fa tangente. Cette circonftance eft reprefentée par la fig. 
43 : a a montre la furface fuperieure de l’anneau de meta), vue en 
forte qu’elle paroit former une feule ligne avec l’autre furface pofté- 
rieure: & ne n repréfente la furface convexe du mercure au dedans 
de ce tuyau, qui touche en c la ligne a a. Cette ligne eft propre- 
ment le zéro de l’cchelle, qui mefure la colonne mercurielle. 


205. Après s’étre alluré, pendant quelques minutes, que la fur- 
face du mercure eft exactement en contaét avec la ligne apparente 
a a, on padèra à mefurer la hauteur de la furface fupérieure d, fig. 41. 
du Baromètre. Pour le faire, on prend la clef c, fig. 41. : on la 
met dans la tige quarrée, près de a (même fig. 41.) : & on fait mou- 
voir, par ce moyen, l’anneau fupérieur, qui embradè le tuyau en d. 
x Cet anneau fe trouve par derrière la pièce du Nonius, rcpréfentce 
toute feule dans la figure 44. 
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Maniéré d'obferver la Hauteur de la Colonne Mercurielle. 

i ' ) • . .s ■ 

206. On doit appliquer Poeil, comme je l’ai dit ci-dtfsùs (N°204-) 
en regardant à travers le tuyau contre te jour; car la planche, ou 
chafiis du Baromètre a une fente par derrière, dans le milieu, qui eft 
aufli longue comme les échelles de métal. On mettra l'œil en lorce, 
que la lurface fu périt ure du meredre paroi de toucher la ligne, qui cft 
formée par U furface antérieure & poftérieure de l’anneau du No- 
nius, où le tuyau eft renfermé de même qu'une tangente touche un 
cercle, comme je l’ai dit ci-dcfsùs (N° 204), en parlant de la furfaco. 
inférieure. 

Sur les Echelles des Pouces Æglois & François. 

*07. L’anneau fupérieur d (fig. 4t.) dont je viens de parler, eft 
couvert par la piece à codifie, qui porte les deux Nonius, un de 
chaque coté. Celui à la droite glifie lur une échelle de pouces Fran- 
çois, dont chacune eft divilee en 12 lignes, & chaque ligne eft fub- 
divifée par le Nonius en 10 parties: en forte qu’on peut connoître, 
par le moyen de ce Nonius , quelle eft la hauteur de la colonne mer- 
curielle, jufqu’à la 120“' partie (10x12=120) du pouce François. 

ao8. L’échelle qui eft de l’autre coté, à la gauche de l’obferv*» 
leur, eft divilee en pouces Anglois : chacun en eft fubdivifé en ao""* 
de pouce : St le Nonius fubdivifé chaque 20“* en 25 parties : ce qui 
fait voir la hauteur de 1a colonne de mercure, jufqu’a la 500“* partie 
<T(0i pouce Anglois (20x25=500). Mais le Nonius étant numéroté 
2 double, pour la commodité du calcul : c’eft-à-dire, les premières 5 
divifions étant marquées 10 ; les 20 étant marquées 40; & les 25 
étant marquées 50 ; alors chaque divifion eft comptée par deux mil- 
lièmes de pouce: ce qui revient au meme; car chaque eft la. 
même chofe que de pouce. 


Pcfition du Nonius ► 

209. Lorfque la ligne te du Nonius (fig. 44.) coïncide avec celte- 
de Panneau qui eft par derrière ; alors les hauteurs fenfibles de la co- 
lonne du mercure, font montrées exaéfcement par le Nonius, fur cha- 
cune des deux échelles - t c’eft-à-dire, en pouce» & leurs parties refpeo- 

Aa tiver 
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tives du pied François, ou du pied Anglais. Ce fera cependant fur 
cette dcrmcre mefure (V Angloife), que je Vonirrii testât, ks régies 
]>our calculer les hauteurs ries montagnes, ou d’autres endroits quel- 
conque, d’après celles du Baromètre. » *• ■ q. à ' 11C > .< 

210. En adoptant la rrtefure du pied Anglois, par préférence à 
celle du pied François, je rends juftice aux •travaux'. extraordinaires 
que différons Savans d’Angleterre ont entrepris Tur toc ébjets,. }iour 
découvrir la vraie loi, qu’on peut adopter- avec i certitude dans ce 
genre d’obfervations, ï fin déterminer les hauteurs Tdpectives de dif- 
lérens endroits, par celles du Baromètre. D’ailleurs la fubdivifion 
Au pouce François en 12 lignes, eft bien moins commode pour le cal- 
cul, que celle de la divifion décimale du pouce Anglais. 

* •' . . - • 1 v>\ f • \ 

2i t. Il feroit fort à fouhaiter, qu’on adoptât, tout partout, les di- 
vifions décimales-, c’eft-à-dire, qu’on fubdivifat en parties décimales 
toute forte de mefurcs pour les grandeurs étendues & numéraires, 
fant géométriques que civiles. Ceci faciliteroit infiniment le calcul 
des mêmes mefures ; & de leurs réductions, à celles des autres pays. 
Il eft fort remarquable, que l’Arithmétique des Arabes, dont le fylléme 
eft purement décimal, foit adoptée dans prefque toutes les Nations 
policées du monde, fans qu’aucune fe foit avil’ée de s’y conformer 
pour la fubdivifion de leurs mefures particulières, tant linéaires que 
cubiques. Mais la race humaine n’eft que trop inconféquente &c 
capricieufe, pour s’en attendre rien de bien régulier & convenable ; 
•lors même qu’il s’agit de fon propre intérêt. i . j f, 

1 1 . ’ -U. r - ■ 1 ’ . .11 .' J ^ V..V . i 

2 1 2. Quoique je ne parlerai dans ce Traite que des pouces Anglaise 
ic 'que 'lés lignés 8e pouces' François, qui leur correfpondent, loicnt 
égalemèrtt indiquées, fur la même échelle de ces Baromètres, par la 
feule piece qui poite les deux Nor.ius (N° 207.) : je donnerai cepen- 
dant ici- la méthode generale pour réduire les uns dans les autres, 
avec très peu de trouble, par le moyen des Fables Dcciftales foivantes. 
Ces Tables font formées, fur la proportion établie d’après l’examen 
efcrupuleux, que feu Mr.- Bird fit des deux mefures ; en comparant 
le pied de \ étalon François, fixé dernièrement par Ordre du Roi de 
France en 1766 ( Aftronomie de M, de la Lande, K° 26/7), avec le 
vrai pied Anglois, dont le même célébré artille avoit rétabli, ou, pour 
mieux dire, refait l 'étalon original , qui fe trouve dans l’Echiquier à 
Londres. La vraie proportion entre les deux pieds fut trouvée, 
-•*.». 2 ' comme 
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comme le nombre 106,575 pour 100,000: de façon que 100,000 
pieds Fronçait fpnt égaux précifcment à 106,575 pieds Anglois. 

: • iv si» , . ’ 

‘Tables Décimales pour réduire les Mefures Angloifes en 
Mefures F rançoifes. 

•J • » 

213. Table 1". A. ’ 214. Table 2 j *. B. 


'• A *” 1 

Pouces 

Anglois. 

• • \\ ’ ' ‘ V : ' 

Pouces 

François. 

- ' 'I • 

,038306 

2 

1,876612 

• ’» 3 > Tl 

2*814918 

; 1 . 

3>753 22 4 

5 

4.69 « 53 ? 

6 

5,629836 

7 

6,568142 

8 

7,506448 

9 

8,44475+ 


Dixièmes du 
Pouce Angl. 

Lignes du 
Pouce François. 

>* 

1,125967 

,2 

2,251934 


: 3 * 3779 01 

,4 

4,503868 

» »5 

. 5,629835 

,6 

6,755802 

,7 

7,881769 

,8 

9,007736 

»9 

«0,133703 


! Tables Décimales pour réduire les Mefures Françoifes en 
Mefures Angloifes. 

215. Table 3 me . C. i i. 216. Table 4 ra \ D. 


Pouces 

François. 

•Pouces 

Anglois. 


Lignes 

Françoifes. 

Parties décimales 
du Pouce Angl. 

I 

«,06575 


I 

,0888125 

2 \ 1 

7,1315° 


2 

,1776250 

3 

3,29725 

- 

3 

,2664375 

4 

4,26300- 


4 

,3552500 

5 î 

5.32875 


5 

,4440625 

6 - 

6,39450 


6 

,5328750 

7 - 

7^.6025 

’ î ' 

7 r. 

^6216875 

8 

8,52600 


8 

,7105000' ‘ 

9 

9 , 59*75 


9 

, 7993*25 
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217. Ces Tables peuvent fervir également pour réduire les autres 
mefmres Angloifes en mefsires Françoifes ; & au contraire, ces dtmicrts en 
mejures Angloifes , foit des pieds, ou des toiles, comcn’ on va le voir 
clans les exemples fuivans. En voici la méthode. 


Règle peur employer ces 'Tables. 

218. Lorfqu’on veut réduire les pouces Anglott en pouces François \ 
ou au contraire, ceux-ci dans les premières, il faut 

i n '°. Ecrire chaque chiffre féparement, félon fon rang, dans des 
lignes différentes, l’une au defl&us de l’autre. 

Et 2 do , il faut prendre dans la Table 1", le nombre correfpondant 
à celui de chaque ligne: ayant foin d’avancer la virgule des 
décimales, d’autant de places, à la droite ou à la gauche , 
comm’ il y en a avons , ou après , les unités de chaque ligne 
du nombre propolc: & la Comme donnera le nombre de 
pouces Françaises. 

Exemple 1". 

219. L’on veut favoir la valeur de 29,756 pouces Anglais, en pouces 
François ? ou même en lignes Françoifes ? Dans le premier cas, il 
faut employer la Table A: & dans le fécond cas, on employé la 
Table B. En voici l’opération félon la régie ci-deûùs. 


Pouc. Angl. 


Par la Table ]”. Par la Table 2 d *. 


20,000 

9,000 

,700 

,050 

,006 


29,756 P. Angl. 


18,76612 

8,44475 

,65681 

,04691 

,00562 

**,233* 


= 27,9202» P. Franç. 


225, >934 
>01,3370 
7,8817 
,5629 
»o675 
>2,322 


335>°4 2 5 Ligne* Fran. 


220 . 
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220. N. B. i°. On peut réduire également les pieds Anglais en 
pieds François par la même Table i : & fi l’on employé la Table 2 J ', 
on aura le nombre des pouces François, qui leur correfponilcnt ; par ex- 
emple, 29,756 pieds Anglois, font 27,920 pieds François , ou 335,042 
pouces François. 

221. N. B. 2 io . La même Table 1" fert auffi pour réduire les toifes 
Angloifcs [fathoms] en toifes Françoifes ; par exemple, 29,756 toifes 
Angloifes font 27,92022 toifes Françoifes. Ce nombre multiplié par 6, 
fait 167,52126 pieds François-, la fraftion ,52126 multipliée par 12, 
fait 6,25512 pouces François : 8c la fraction ,25512 multipliée par 
12, fait 3,06144 lignes Françoifes. Ainfi l’on trouve que 29,756 totfes 
Angloifes ne font que 27 toifes Françoifes , & 92022 dixitr.cs: ou plus 
exactement 167 pieds François, 6 pouces, 3 lignes Françoifes, 8i la petite 
fraélion de 6 1 millièmes de ligne. 

Exempu 2 d . 

222. Pour réduire les mdures Françoifes en mefures Angloifes, on 
employera les Tables 3" c & 4“*, par la même méthode de l’exemple 
premier. Suppofons qu’on a 27 pouces, 11 lignes, & ,042 décimales 
de ligne, pour etre réduits en pouces d’Angleterre ? 


f 20,000 
1 7,000 


2 , > 3 , 5 ° 1 
7,4602 1 

[par 

la Table 3“'. 

°p e ™’ fi,C 

- *- 

,8881] 
,0888 1 

f 

■ par 

la Table 4"'. 

/ .040 

• 

.0035 


î ,002 

? - 

,0002 J 

i 




1,22 I 




29,7558 Pouces Anglais. 

223. N. B. i°. Si au lieu de 27 pouces, 1 1 lignes, on avoit Ample- 
ment 27,9202 pouces François à réduire en pouces Anglais j il faudrait 
employer la Table 3™' : & le refultat feroit auffi exaCt. 

■20,0000 - - 21,3150 ] 

7,0000 - - 7,4602 / 

Operation. , ,9000 - - ,9592* par la Table 3*'. 

,0200 - - ,0213 l 

. ,0002 - - ,0002 J 

1,110 

27,920 Pou. Fr. font 29,7559 Pouces Anglois. 

• On verra ions te N’ 1*7 A. fturjusi f en a fris ,9591 ; eu lieu de ,9591, qui rjt \ 
KH*bn dg la TabU troifimt, 
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224. N. B. 2°. Si l’on auroit 27,92 pieds François, ou 27 pieds, 
11 pouces, on employeroit également les Tables 3“' & 4*% ou en- 
core mieux la Table 3“' toute feule, qui donnerait 29 pieds & la 
fradion ,7556; la quelle multipliée par 12, donnerait 9,067, c’eft-à- 
dire, 9 pouces. Se 67 millièmes de pouce Anglois. , 

225. N. B. 3 0 . Si l’on avoit des toifes Françoifes pour réduire en 
teifes [fathoms] À’ Angleterre, le nombre 29 ferait celui de toifes ffa- 
thoms] Angloifes qui leur correfpondent : la fradion ,7556 multipliée 
par 6, donnerait 4,5336 pieds de plus. Cette dernière fradion 5336 
multipliée par 12, donnerait 6,403: c’eft-à-dire, 6 pouces, 4 dixièmes, 
& 3 millièmes de pouce. Ainfi le total feroit 29 fathoms, 4 pieds, 
6 pouces. Se 403 millièmes de pouce Anglais. 


Sur la Longueur de l'Echelle du Baromètre. 

226. L’échelle des Baromètres de cette efpcce, qu’on employé or- 
dinairement dans les obfervations fur des montagnes, n’a qu’environ 
1 2 pouces Anglois : c’eft-à-dire, les colonnes du mercure qu’on y 
peut obferver, font depuis 19 jufqu’à 31 pouces & un quart, ce qui 
doit fuffirc pour les obfervations ordinaires. Car la hauteur du Baro- 
mètre au niveau de la mer, n’eft que de 30,04 pouces, hauteur moy- 
enne qu’on a déduite de 13* obfervations, faites fur le bord de la 
mer en Italie & en Angleterre. Voyez les Tranfati. Pbilof. vol. lxvii. 
N° 39. p. 586. 

227. Ainfi la colonne de mercure de 31,25 correfpond à une pro- 
fondeur de 171 toifes Angloifes [fathoms] Se demie, ou 1029 pieds 
d’Angleterre, au deflbus du niveau de la mer : & celle de 1 9 pouces 
correlpond à une hauteur de 1989,46 toifes Angloifes, ou 1 193,76 pied* 
au delsùs du même niveau; lorfque la température moyenne de l’at- 
molphere fe trouve à 31,24° de Fahrenheit (N° 277.) Le mont Ætna 
félon la mefure de M. de Saufture, n’a oue 10954 pieds (Pbil. Tranf. 
vol. lxvii. p. 595.) : & par conféquent le baromètre n’y doit defeen- 
dre (fuppolant la même température) que feulement jufqu’à 19,73 
pouces. 

228. Mais on trouve en Europe le mont Roza entre les Alpes, 
dont la hauteur prife géométriquement par le fameux F. Beccaria de 

2 Turin* 
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Turin, eft 2514 loi fi s Angloifis (Phil. Tranf. vol. ci-defsùs) •, le Baro- 
mètre y doit def rendre à 16,839 pouces: & le Mont Blanc entre les 
Glacières de la Suifle, dont la hauteur pnfe de même, eft 2610,3 
toifis Angloifis, (mêmes Tranf. Phi lof. ) ; ainfi le Baromètre y doit le 
trouver à t6,47 pouces Angloifcs. Celle-ci cil réputée la plus haute 
montagne de l’Europe, Afrique, & Afie. Cependant, félon M. de 
la Lande (N° 2695 de fon Ajlronomie) la montagne, nommée Cbimbo- 
raço , dans le Peru, a 3217 tcifi.s Françcifis en hauteur, ce qui fait 
3428 toiles & demie Angloil’es. Si cette mefure eft au defsùs du ni- 
veau de la mer, 6c bien exactement prife (voyez le vol. lxviii. des 
Tranf. Philof. Is° 32, p. 686.) j le mercure dans le Baromètre y doit 
avoir defeendu julqu’à 13,641 fouets Anglais, dans une température de. 
31,24 de Fahrenheit, comm’ on peut le calculer par la régie du 
N° 275. 

Mechanlfme pour pouvoir employer des Echelles plus longues. 

229. Ce fut d’apres ces confiderations, que je pris la réfolution de 
faire mettre à quelques uns des Baromètres ordonnes par la Cour 
d’Efpagne, qui peut-être feront envoyés dans l’Amerique Efpagnole, 
des échelles qui puiflènt mefurer les plus grandes hauteurs, en leur 
donnant la longueur depuis 13 jufqu’à 32 pouces. • 

230. Pour avoir la première, c’eft-à-dire, celle de 13 pouces An- 
glois, on fera obligé de fe trouver elevé au defsùs du niveau de la 
mer 3637,57 toifis [fathomsj Angloifis : & pour obferver la fécondé, 
c’eft-à-dire, 32 pouces dans le Baromètre, il faudra defeendre à une 
profondeur de 1 64 7 pieds Anglois, lorfque l’atmofphere fe trouve au 
31,24 degré de Fahrenheit; ou de 1770,1 pieds, lorfque la tempéra- 
ture moyenne de l’air eft celle de 62 degrés du même Thermomètre,, 
(voyez le N° 301.). Ces deux extrémités font fi éloignées de la pofi- 
tion ordinaire relativement à la furface du globe, que peut-être on 
n’y fera jamais aucune des obfervations de ce genre. 

231. J’ai trouvé neanmoins deux difficultés pour faire exécuter 
ces inftrumens avec des échelles aufli longues. L’une confiftoit dans 
la longueur de la régie dentelée qui porte le Nonius d (fig. 41.) avec 
l’anneau au dedans, & qui pour lors ne pourrait pas defeendre fi. 
bas. L’autre difficulté étoit l’impoffibilité d’obferver la> coincidence 

du. 
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du Nonius avec les divifions de l’échelle, lorfqu’il fe trouveroit au 
dedans de la tête a x du fufpcnfoir. 

232. Pour furmonter cette derniere difficulté, j’ai fait mettre un 
fécond eflieu près de g (même fig. 4t.), pour l’y fufpendre, lorfque 
cette partie de l’échelle doit relier à découvert : & pour obvier la pre- 
mière difficulté, j’ai fait mettre le pignon, marqué par a (dans la même 
fig. 41.) fur la partie fupérieure de la piece du Nonius: & la régie 
dentelée, où il doit agir, je l’ai fait river au dedans de la même 

Î ilanche de l’cchelle: de façon qu’en tournant, avec la clef a (fig. 41.) 
a tige quarrée de ce pignon du Nonius, la pièce du Nonius parcourt % 
toute la longueur de l’échelle. 

Sur la Température du Mercure du Baromètre. 

233. Avant de faire l’obfêrvation du Baromètre fur une montagne 
ou dans quelqu’ autre endroit, il faut toujours laifler relier l’inflru- 
ment allez du tems, par exemple, une heure ou 3 quarts, après l’avoir 
préparé, comm’ il eft dit au N° 203. Purcequ’il faut connoltre quelle 
eft le degré d’expanfion, où le trouve le mercure : ce qui dépend du 
degré de la chaleur ou du froid aftucl de l’atmofphere. Sans cette 
circonftance, on ne pourra jamais décider rien par ces obfervations. 

Car la même prelfion eft montrée toujours par une colonne plus 
grande, ou plus petite, félon la fefantemr fpeefique du mercure : & 
celle-ci change toujours félon le degré de la chaleur ou du froid, qui 
le font raréfier ou condcnfer proportionéllcment * comm’ on le voit dans 
les Thermomètres, dont la conftruétion dépend entièrement de ce 
fêul principe. 

Sur la Température de V Atmofphere. 

234. Par le même raifonnement on fera convaincû, que les diffé- 
rents degrés de la chaleur doivent raréfier plus ou moins l’air de l’at- 
mofphere j & qu’il faut, connoltre auffi le degré de cette chaleur, 
pour juger de la rarefaétion actuelle de l’air, fie par confequcnce de 
la longueur de la colonne de cet air, qui agit, par fa pefanteur, fur 
le mercure du Baromètre, en le faifant monter à la hauteur, où il y 
eft foutenu par fa preffion. Pour fe former une idée plus fimple de 
ce qui fait l’objet de ces recherches, il n’y a qu’à conliderer la 
figure 46. 

«35 
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235. Soit h ccb (fig. 46.) une montagne, dont l’on •veuille connoftre 
la hauteur par des oblervations barométriques. Tout le monde fçait, 
que la hauteur de la c donne mercurielle, dans le Baromètre, dépend 
abfolument de la preflion ou gravitation de l’atmofphere, que je re- 
prefenterai ici par la colonne K b, & que je fuppoferai d’un fluide uni- 
forme. Si l’on divilê cette colonne K b en 6 portions égales, & l’on di- 
vife de même la petite colonne »; n du Baromètre en 6 parties : il eft 
évident, que fl l’on|tnonte avec cet infiniment à la hauteur ££ de la mon- 
tagne ; le mercure n’y doit monter plus de 5 de ccs petites divifions -, 
pareequ’i! n’y a plus que 5 portions de l’atmofphere 1 K qui y prcflënt. 
Si l’on monte à l’nauteur //, la colonne du Baromètre y fera feulement de 
4 portions, par la même ration s & fi l’on monte à la cime c c de la mon- 
tagne, la petite colonne du mercure dans le Baromètre, ne fera 
plus grande que la Jixieme partie, ou portion.de la longueur totale 
m », qu’il y avoit dans la première eftation b h ; parccqu’il n’y a que 
la feule quantité K 5 de l’atmofphere qui y prefle alors lur la mercure 
de ce Baromètre. 

£*u'il faut employer Jeux Baromètres à la fois ; 23 deux ‘Thermo- 
mètres avec chaque Baromètre. 

236. Or, puifque les preflîons de l'atmofphere font variables, c'eft- 
à-dire, plus pelantes, ou fi l’on veut plus prenantes dans un tems, que 
dans un autre; il eft évident, que pour atteindre au but qu’on le propolê, 
il faut avoir de3 oblervations correlpondentes, faites avec un bon Baro- 
mètre, dans le plaine b b-, tandis qu’on fait, à la même heure 2c minute, 
l’autre obfervation avec le fécond Baromètre pareil, dans la cime de la 
montagne ; ainfi, il faut avoir deux Baromètres de concert pour cet 
objet. 

237. De même, il faut avoir un Thermomètre, qui foit à la même 
température du mercure, qui eft dans le tube du Baromètre ; pareeque 
fi, par exemple, le Baromètre dans le Commet ce de la montagne, 
étoit plus condenlc d'un vingtième par le froid, que celui du Baro- 
mètre dans la plaine b b ; fa colonne feroit aufli plus courte d'un 
vingtième, qu'elle ne le feroit, s’il étoit à la même température, j’ap- 
pellerai déformais ce Thermomètre, qui eft reprefenté par g b (fig. 
41 & 42) Thermomètre attaché. 

238. Enfin, il faut avoir de plus un fécond Thermomètre, (êmblable 
au premier, avec chaque Baromètre ; mais, qui en foit tout- à-fait 

C c détaché ; 
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détaché -, pour l’expofer fc parement aux impreflions de l’air: à fin d’exa- 
miner la température de Tatmol'phere, dans l’endroit, où l’on fait cha- 
cune de ces obfcrvations. Parceque l’autre l'hermometre athiLé devant 
etre renfermé, pour la plupart, dans le corps du chafiis de l’in Uni- 
ment, comme je le dirai tantôt (N" 241.); il ne peut pas montrer 
exactement la température de l’air libre, où Ton fait chacune de ces 
obl'ervations. Pour diftinguer ce 'l'hermometre du premier, je l’ap- 
pellerai toujours Thermomètre détaché. 

239. On concevra aifément la neceffité de ce fécond Thermomè- 
tre, fi l’on confidere que l’cxpanfion cauféc par la chaleur dans la 
colonne de l’atmofphere, doit la faire devenir plus haute, quoiqu’on 
effet du même poids ; c’cft-à dire, fi au lieu d’avoir la hauteur Kb 
(fig. 4 6.), l’.ttrnofphere avoir, par l’effet de fon expanfion, la hauteur 
x a : dans ce cas, la même colonne de 5 portions, ou parties du Baro- 
mètre qui correfpondoient à Thauteur g g dans le premier cas, ne cor- 
refponderont alors qu’à la preffion faite à la hauteur de la ligne pointée, 
qui eft au deffus de gg -, parceque c’eft celle-ci qui fait la fixieme 
partie de la longueur totale de la colonne xa de l’atmofphcre; & 
ainfi defuitc jufqu’à Thauteur ce du fommet de la montagne; de 
façon, que félon cette fuppofition, il y aura à Thauteur c c, une erreur 
de prefque un fixieme en moins-, c’eft-à-dire, la colonne du mercure 
dans le Baromètre, fur le fommet c c, montrera la même preffion à 
peu de chofc près, qu’elle montreroit dans la première température de 
Pair, lorfqu’on Tavoit obfcrvé à Thauteur d d, comm’ il paroit par la 
fimple infpcétion de cette figure 46. 

240. A peine eft-il neceflaire d’avertir que ces deux Thermomètres 
doivent être faits avec du mercure, & non pas avec de l 'efprit de vin~ 
Car on a démontre, depuis long-tems, qu’on ne peut compter jamais 
fur Texaftitude de ces derniers. Neanmoins, il eft affez étrange que 
les Thermomètres à efprit de vin trouvent encore despartifans par-ci. 
par-là. Telle eft la contradiction de la foiblcffe, & de l’obftination 
de l’efprit humain. 

Defcription de ces Thermomètres. 

241. Le premier Thermomètre g b (fig. 42) dont je viens de par- 
ler au N° 237, eft toujours attaché pu corps du Baromètre. 11 y a. 

un 
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tin couvercle (f.g. 45.} qui le garantit contre tout accident. On l’ôte» 
en dévidant la vis a : 8c l’on peut le vif.ér par derrière du même endroit, 
pour compléter l’équilibre du corps de ['infiniment. Ce Thermo- 
mètre cil tout près du tuyau du Baromètre : 8c n’cft plus expolé que 
lui, aux imprellkms de l’air extérieur ; ayant l'on petit rélervoir, 
c’elt-à-dire, la propre boule, enfoncée dans le bois, par deflbus la 
plaque de la baie. Ceux, qui laillént ce Thermomètre tout-à-fcit à 
découvert, n’ont jamais montré le moindre avantage dans leur pratique. 
Voyez U N° 34, page 359, du i ci. lxviL des Tranfaét. Philof. 

242. Le bout de la tige des Thermomètres, tel que g {fig. 42.) doit 
être plié à angle droit en arrière, & palier par le trou, qui cil vis à- 
vis dans la plaque de l’échelle, à lin de l’y ralfermir. Parceque l’ex- 
panfion ou la contraélion du verre agit alors dans le même lèns 
que celle du métal : 8c l’erreur n’affeftc pas tant la graduation du 
Thermomètre. Un autre avantage de cette conftruction cil, que la 
boule du Thermomètre peut relier libre, fans toucher la cavité qui la 
reçoit dans la plaque du métal, ofl fon échelle eft gravée. Par ce moyen, 
le Thermomètre n’ell pas aSèflé par la température du métal de l’é- 
chelle, qui eft louvent alTez différente de celle de l’air, ou du fluide en- 
vironnant, dont l’on veut obferver la vraie température. Cette con- 
ftruftion eft également elTcntielle au Thermomètre détaché, dont je 
viens de parler au N° 238 : 8c fa boule doit être tout-à-fait découverte. 

243. Les degrés du Thermomètre g h (fîg. 42.) font marqués fur 
deux échelles, une de chaque côté: favoir celle de Reaumur, que les 
François employent pour la plupart -, & l’autre de Fahrenheit, qui a 
été adopté depuis fort long tems par les Anglois, &c par plulîcurs 
autres Savans. La première a le zéro dans le même endroit de 
la tige, où le mercure, qui eft dedans, s’arrête, lorfqu’il eft plongé dans 
la glace qui commence à être fondue: 8c le degre eft 80 à l’endroit 
de la même tige, où le mercure s’aritte par la chaleur de l’eau bouil- 
lante, tandis qu’il y eft plongé. 

244. Mais dans l’échelle de Fahrenheit, on trouve le froid de la 
glace qui commence à être fondue, marqué par le degré 32 : 8c par le 
degré 212, la chaleur 8c l’eau bouillante, lorfque la pefanteur de l’at- 
mol'phere eft égale à une colonne de mercure de la longueur de 30 
pouces d’Angleterre. Car. on fçait, que le degré de la chaleur de Veau, 
touillante change fcnfibkment, à.melure que l’atmofphere eft plus pe- 

2- faute. 
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fantc. Quelques uns ont crû rafiner là-defsùs, en fixant la hauteur 
du Baromètre à 29,8, pour déterminer le point dcl 'tnt bouillante dan» 
les Thermomètres. Mais la rail'on qu’ils ont donnée pour cette in- 
novation, ne vaut pas la peine d’y penlér. TranfaA. PMI. vol. lxvii. 
K" 37. page 832. 

Avantages de l'Echelle de Fahrenheit'. 

245. On voit donc qu’il y a 180° (=212° — 32 0 ) dans l’échelle de 
Fahrenheit, dés lâ glace fondante à l’eau qui bout -, tandis qu’il n’y a 
plus de So° entre les mêmes termes dans l’échelle de Reaumur: ainfi ' 
cette dernic-re ne montre point, fans fra&ion, des variétés aufii petites 
de la température, comme l’échelle de Fahrenheit, dont chaque degré 
eft deux feis lï un quart plus petit que chacun de Reamur; pareeque 
yV»=2,25. Il y a en efiêt des expériences délicates dans la phyfique, 
où l’on a béfoin de pouffer l'examen de la température jufqu’à des 
gradations encore bien plus petites : &jc parlerai, au N° 378 & fui- » 
vants, de la conftruction des Thermomètres que j’ai appropriés pour 
cette efpece d’obfervations. Il y a cependant des occasions, où celles 
qu’on fait relativement au Baromètre, devroient être pouflees jufqu’à 
des dixièmes des degrés de Fahrenheit, dont chacun vaut 44 millièmes d’un 
degré de Reaumur. Voyez le N° 3 15, vers la fin de ce T rai té. Un autre 
avantage de l’échelle de Fahrenheit , eft qu’on n’a pas béfoin d’en 
nommer que le degré, pour s’entendre (excepté dans quelqu’ expéri- 
ence très rare) : au lieu qu’il cft effenticl d’exprimer toujours, en par- 
lant des degrés de Reaumur, s’ils font au -defsùs, ou au -dcjfous de la 
glace. 


Sur la Réduction de ces deux Echelles, G 1 fur le Froid extraor - 
dinaire en Angleterre. 

246. Ces deux échelles étant à coté l’une de l’autre, n’ont béfoin 
que fimplem; nt d’un coup d’ceil, pour voir le degré, où fe trouve dans 
chacune, la température actuelle ; fans avoir béfoin du moindre calcul 
pour en faire la réduction. Mais lorfquc ces échelles font feparccs, 
voici la manière de les réduire réciproquement. Si, par exemple, 
on veut réduire 59 0 tle Fahrenheit en ceux de Reaumur; on en ôte 
32 0 : on divife le refte 27 par 2,25, c’eft-à-dire, par deux & un quart -, 
& le quotient montre qu’ils font exaétement 12 degrés dé Reaumur 

au- 
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tn-d efsùs de la glace. Mais 23° de Fahrenhwt ne Font que 4-° au- 
de flous de U glace dam l'échelle de Reaumur, paroeque e 3—32 — — ÿ, 
&-..Vr=4°- - 

247. Au contraire, te 20” de "Reaurrrar, au-i iefsùs de Ta glace, font 
77 ° de Fahrenheit » parceque 20x2,25=45: & 45 4-22 0 =77. 
‘Mais 4° de Reaumur, au-d«flbu$ deia glace, font 23° de Fahrenheit» 
pireeque 4 x 2,25— 9°*: -èc 32*— 9=23°. Enfin t6de Reaumur au- 
deflous de la glace, font 4° au-deflbus du stère de Fahrenheit-: parce- 
que 16x2125 = 36: & 32 — 36=— 4°, au-deflbus du z ero de cette 
echelle ; ce qui eh effet eft un degré extrême de froid, même pour le 
climat d’Angleterre, oh le froid le plus grand, dont on a quelque 
'mémoire, fut obfervé à Charaiti en 1776, par M. Simmons, chirur- 
gien, qui trouva le Thermomètre ttcpotë 4 l'air dam fon jardin, à 
3l degrés au-deflbus du zéro de Fahrenheit, vers les 6 heures du ma- 
lin, dans te 30“° de Janvier, & dans tes deux jours (divans de la dite 
'«née. 1 . . • : . .■ •- * •*: - ;• 


Sur V Ajujlcment des deux Baromètres. 

248. J’ai déjà montré (N» 236.) la ncCeffité d’avoir deux bons Ba- 
romètres, pour faire des obfervations corrcfpondentes avec un dan» 
la plaine, tandis qü’on obfcrve avec l’autre, à la même heure & minute 
fur la cime dé la montagne, ou dans te fond de la mine, dont on veut 
explorer la hauteur, oü la profondeur refpeftive. Mais il arrive fou- 
■vem que les deux Barorrietrts ne -montrent point une même hauteur 
■de la Colbnne mercurielle, quoique mis l’un à coté de l’autre ; ce qui 
provient des petites cinconftancta, quelquefois inconcevable» de leur 
conftruétion. 

240- C’eft pour éviter, dans la fuite, l’embarras de la redu&ion, -ou 
torteaion de leurs refultats, qu ? on garnit la piece du’ Nomus avec les 
deux vis z x (fig. 44.) Ges vis tiennent à une couliflè intérieure, 
de façon, qu’en lçs relâchant un peu, on peut la. faire monter ou dé- 
fcendre, autant qu’il cft néceflâire, pour que kNemus marque pre- 
eifement, fur fon échelle, 1 e même degré de l’autre Baromètre ; tandis 
que le mercure cft en contaéf avec l’anneau, qui renferme le tuyau, & 
fur le quel cette couliflè eft arretée par les vis z z. Car en les ferrant de 
nouveau, cette couliffe marchera toujours, dans la fuite, à la même 

D d diftance 
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di fl an ce, où elle a été ajuftée à l’égard du Ncnitis. C'eftTur la pièce 
, du Nonius du Baromètre qui eft le plus bas,: qu’au fait ordinairement 
cet ajuftement. ■ > 

j • 250. Si l’on veut remettre dans la' fuite le Nonius, en coincidence 
avec l’anneau qui environe le tuyau, en forte, qu’il montre la mé- 
fure exacte de la hauteur du mercure -, l’opération eft préçifement 
comme celle, qu'on vient d’indiquer dans le Nombre precedent. Ce- 
pendant en voici Je détail, jj .a l-.! . - ù • 

• * -s ■’ t ii .a ~ - *1 — t :'> : 1; r . : • ••• • 1 » 

251. On commence par mettre l’anneau qui eft au-deflous du No- 
nius fur la. partie vuide, du. tuyau, moyennant la -clef a (fig. 41): 
on devifle un peu les deux petites vis zz, .qui ferrent la piece du 

, Ne mus fur celle de l’anneau : & on la glilîè en' forte, que les deux 
coins dd de la ligne ce (fig. 44.) paroiflént en coïncidence avec la 
ligne droite, formée par les .deux furfaces inferieures du tuyau, lotf- 
qu’on met l’œil fans parallaxe-, c’eft-à-dirc, en forte, que les deux 
furfaces antérieure & poftérieure de ce tuyau, ne paroiflent faire qu’une 
feule ligne droite c c. Après cela on ferre les deux petites vis z z, 
pour faire tenir les deux pièces enfemble. 

Méthode pratique des Obfcrvations. 

... . r . 1. : j •; ,t t 

252. Après avoir remarque tout ce que j’ai crû nécefTaire pour 

l’intelligence de la conftruétion & maniement du Baromètre, & des 
pièces appartenantes qu’il faut employer avec lui, je paflërai à la pra- 
tique tics obfcrvations, en reprennant le Baromètre dans la Gtuaticm 
que j’ai décrite au N°. 192. Aullitôt qu’on fera arrivé à la hauteur 
où l’on veut faire l’obfervation, on préparera les inftrumens comm’ il 
çft dit ci-defsùs, au N° 192 -, & tandis que le Baromètre prend une 
température égale (N° 233.), on attendera le moment, qu’on eft con- 
venu d’avance, avec l’obfervateur qui doit obferver dans la plaine. 
On fait alors la première obfervation -, examinant auparavant, fi le 
mercure eft préçifement au zéro du petit tuyau b (fig. 42.). On exa- 
mine Panneau du No mus d (fig. 41.) : & on écrit, du moins avec k 
craion, fur le papier, les pouces, dixièmes, centièmes, & millièmes de pouce, 
que le Nonius montre dans l 'échelle Angloife. On remue immédiate- 
ment, avec la clef, la vis t •, aufli bien que le pignon de la tige a 
4 fig. 41.) : & on répété la même obfervation, qu’on écrit au-deflous 
aie la première. > 

253. O* 
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, 253. On doit rejeter la meme obfervation 3 ou 4 fois ; parcc- 
qu'il y a des petits défauts, qurfe gliflënt dans les obfervations -, dont 
.on obtient par cette méthode la correétion, en prenant la moycne de 
toutes, comin’ on le dira au N° 255. Il faut aulTi, que chaque fuite 
de ces obfervations foit répétée, du moins 3 fois dans le même en- 
droit, & à la même heure, qu’on fera convenu avec celui qui obferve, 
avec le fécond Baromètre, dont j’ai parlé au N" 236. 

2 54. Pour bien remplir cette circonftance, on fait l’accord d’ob- 
ferver avec le fécond baromètre dans la plaine à chaque demi heure , ou 
à chaque quart d’heure. De façon, que les deux obfervateurs font, 
chacun de fon côté, leurs obfervations, au même moment, félon que 
leurs montres l’indiquent refpeétivement à chacun. L’efpace de deux 
heures, ou moins encore, qu’on foit dans la cime de la montagne, 
fuflit pour avoir du moins une douzaine d’obfcrvarions en trois fuites, 
avec PimervaJe d’une demi-heure entre chaque fuite, qui feront dans 
le même teins correfpondentes à celles, qu’on fait dans la même minute, 
avec l'autre Baromètre, dans la plaine. 

! -i ‘ . • .1 » 

255. Lorfqu’on obtient les deux fuites d’obfervations baromé- 
triques, faites à la meme heure , & à la même minute , s’il eft pofli- 
ble, tant au fomet de la montagne, que dans la plaine -, il faut prendre 
la moyene de chaque fuite d’obfervations fëparement : c’eft-à-dire, on 
fomme celles de chacune, 6 c en les divifant par leur nombre, le quotient 
en clt la moyene. En faifant la même opération avec chaque fuite, 
on obtient les deux moyenes ; à favoir une moyene des obfervations 
faites dans le l'ommet de la montagne ; & une autre de celles qui leur 
correfpondent, faites dans la plaine. Enfuite, il faut en corriger chacune, 
de la variation caulée dans le mercure, par les différents degrés de la 
température de chacun des Baromètres (N° 237) ; en les reduifant, 
tous deux, au même degré : ou, ce qui eft plus intelligible, on les ré- 
duira, tous deux, à l’etat où ils devraient fe trouver dans la tempéra- 
ture moyene de 55 degrés de Fahrenheit. 

256. La température moyene, dont je viens de parler, fera défor- 
mais le terme, ou le point de féparation, entre la chaleur & le froid : 
ce terme correfpond, comme je l’ai dit, à 55 0 de l’échelle de Fahren- 
heit : de forte qu’en parlant d’une obfervation faite, par exemple, à trois 
degrés de chaleur : cela fignifie, que la température étoit à 58° de 
Fahrenheit (=55 4 3). Une autre obfervation faite, par exemple. Il 

douze 
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douze degrés de chaleur, lignifie, que la température étoit à 61* 
deFahrenneit (=55+12): & unie autre obfervation faite, par exemple, 
à trois degrés de froid : cela veut dire, dans une température de 52* 
de la même échelle (=55—3). Car, en effet, il n’v a rien de plus 
» naturel, ni de plus court, que d’indiquer Amplement l’expreflion de lia 
‘température, félon les idées plus communes de nos fenfations, dans 
les climats de l’Europe. 

Sur r Echelle Je CorréSlion à Coté de celle du Thermomètre. 

257. On a mis, pour faire la correélion du N° précédent (255.) 
une troifième échelle dans le Thermomètre g h (fig. 42.), à coté de 
fes degrés. On l’appelle échelle de corretlim-, 6c c’eft l’extérieure à la 
droite de l’obfcrvatcur. Le zéro degré de cette échelle eft le terme de 
ia température moyene, vis-à-vis le 55‘ n • degré de Fahrenheit^ qui cor- 
refpond au degré 10,2 de Reaumur. Ainfi toutes les fois que le Ther- 
momètre g b fera à 55 degrés, il n’y faudra point de réduit ion ; pourvu 
que le Baromètre foit à la hauteur de 30 pouces. Voyez le N° 261. 
ci -défions. 

258. Mais fi le Thermomètre £ b montre des degrés au -défions de 55 0 , 
& que le Baromètre fe trouve à 30 pouces, ou à très peu de chofe près ; 
alors il faut ajouter à la hauteur du Baromètre, les centièmes de pouce 
qui fe trouvent, dans cette échelle, vis-à-vis ce degré du Thermo- 
mètre : au contraire, il faut en rétraneber cette quantité, fi la tempé- 
rature eft au -défais de la moyenne de 55 0 j pourvù toujours que la hau- 
teur du même Baromètre foit à 30 pouces Anglois, ou à très peu 
de différence près. La fimple inlpeétion de la fig. 50. fuffit pour 
comprendre l’ufage de cette échelle fans aucune autre explication. 

259. Mais lorftjue la hauteur du Baromètre eft éloignée de 30 
pouces Anglois, il eft néceffaire d’employer la réglé de trois, pour con- 
noitre la vraie correélion qu’il y faut faire. Si la hauteur du Baro- 
mètre eft, par exemple, à 24 pouces, qui j’appellerai P, & qu’on ap- 
pelle C, la correélion indiquée par l’échelle *du Thermomètre attaché 
g b (fig. 42): 6c enfin te la vraie correélion qu’on fouhaite avoir: 

dans ce cas, on aura 30 : P : : C : x j ou Cette valeur de x 

fera ajoutée à l’ hauteur de la colonne oblervée du Baromètre, toutes 

z les 
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les fois que le Thermomètre fera au-deflbus de 55° : mais, s’il eft au- 
defsùs de 55 0 , alors il faut l’en retrancher. 

260. Pour rendre plus aifé ce calcul, voici une petite Table décimale 
que j’ai formée, 6c qui le réduit à une fimple addition 8 c multiplica- 
tion. Cette table elt fondée, de même que l’échelle ci-defsùs, fur le 
refultat d’un grand nombre d’expériences très délicates, faites par 
Monf. le Chevalier Shuckburgh, jeune Savant de prétr.ier ordre élans 
toutes les connoifîances phyfico-mathématiques, & membre de la So- 
ciété Royale, dont les talens & les lumières font attendre beaucoup pour 
l’avancement de la phyfique. 

261. 11 eft démontré par ces expériences, que l’cxpanfton du mer- 
cure, par chaque degré du Thermomètre, eft égale à ,00304. de pouce, 
lorfque la hauteur du Baromètre eft à 30 pouces Anglois. Voyez cet ex- 
cellent Mémoire dans les Traniaét. Philof. vol. lxvii. N* 39, pag. 567. 

Il eft donc évident, 1°, qu’il y a un dixième de pouce Anglois â re- 
trancher dans la hauteur de 30 pouces du Baromètre, pour chaque 
33 degrés du Thermomètre de Fahrenheit, a.\\-defsus delà température 
moyene de 55” ; ou à l’y ajouter , lorfque le Thermomètre eft zu-def- 
fous du même degré 55 ; parccque ,00304: i° : : ,1 : 32,89° [ou en 
nombres ronds 33°]. 

Et l’on voit, en fécond lieu , qu’ à chaque 10 pouces de la hauteur 
du Baromètre, l’expanfion du mercure eft égalé à ,00101333, par l’cfFcc 
à’un degré du même Thermomètre-, car 30 : 10 : : ,00304 : ,0010:333. 
C’eft d’après ce principe, que j’ai formé la. Table décimale qui fuit. 
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266. 2°, Ajoutez ces nombres enfemble : & multipliez-les par la diffé- 

rence, qu’il y a entre les degrés du Thermomètre attaché, & la, tem- 
pérature moyene de 55°. < 

267. 3°, Ce produit ajouté à la hauteur obfervc'e du Baromètre, fi 
le degré du Thermomètre étoit au -dejjbus de 55 0 ; ou retranché, s’il 
étoit nu-de/sùs de la même température de 55°, donnera la hauteur 
corrigée du Baromètre. 

Exe mple i* r . 

268. Suppofons que le Baromètre fe trouve à 28,987 pouces ; c’eft- 
à-dire, 28 pouces, 9 dixièmes, 8 centièmes, & 7 millièmes de pouce : & 
que le Thermomètre attaché étoit à 21 0 de froid -, c’eft-à-dirc, à 34” de 
Fahrenheit : & qu’on veut réduire, ou corriger cette hauteur du Baro- 
mètre, en la réduifant à la température moyene de 55 0 . En voici le détail 
de ce calcul, l'elon les Réglés ci-delsùs. 

20,000 - - ,002027 

8,000 - - ,0008107 

,900 - - ,0000912 

,080 - - ,0000081 

,007 - - ,0000007 

Cette fomme . - - ,0029377 

[multiplié par 55°—34°=2i* ; - X21 

29377 

58754- 

donne le produit additif (parcequeleThermo -7 0 6i6qi7 

mètre étoit au -dejfous de 55*) - . j ’ ° ' 

qui ajouté à la hauteur du Baromètre - 28,987 

donnent la hauteur corrigée - - 29,048 

. Exemple i*. 

269. Suppofons qu’on obferva la hauteur du Baromètre à 24,138 
pouces Anglois } c’eft-à-dire, à 24 pouces, 1 dixième, 3 centièmes, & 8 
millièmes de pouce: & que le Thermomètre fe trouvoit au i8f de- 
gré de chaleur ; c’eft-à-dire, à 73} 0 de Fahrenheit. On demande 

quelle 
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quelle eft la vraie hauteur du Baromètre ? En voici le détail, félon les 
mêmes réglés ci-defsùs. 

20,000 
4,000 
,ioô 
,030 
,008 

La fommc eft 
qui multipliée par la différence de 55° 
c’eft-à-dire, par 


a différence de 55 0 à 73,5 ; J 


,002027 
,0004053 
,0000 1 o 1 
,0000030 
,0000008 
,0024462 
x 18,5 


122310 

195696 

24462 

donne la quantité — — ,04525470 

ce produit étant retranché (parceque le Thermo- ~l 

mètre eft au-defsùs de la température moyene de > 24,138 

55°) de la hauteur du Baromètre — J 

donne pour la vraie hauteur réduite — 24,0928 


Sur la Réduction dit deux Températures de T Sltmofphere, à une 
Température commune. 

270. Après avoir connu les 'deux différentes prenions de l’atmof- 
phere, fur les deux Baromètres dans la même heure & minute ; & 
après avoir réduit leur mercure à la même denfité : la différence de ces 
deux prenions, doit donner la hauteur perpendiculaire, entre les deux 
endroits, où l’on a fait les obfervations ; pourvu qu’on connoiffe Pcx-, 
panfion que le different degré de chaleur aura produit dans la malfc de 
l’atmofphere, comme je l’ai noté au N° 234. C’eft par cette railon, 
qu’il faut obferver dans le même endroit, où Pon fait les obfervations 
avec chaque Baromètre, quel y eft le degré de la température de Pat- 
mofpherc -, employant pour cela le fécond Thermomètre détaché, dont 
je parlai déjà au dit nombre 234. 

271. Ce Thermomètre doit être expofe à Pair libre, de l’endroit 
où Pon fait chaqu’ obfcrvation. On doit le mettre à l’ombre, & non 
pas à la chaleur du foleil, s’il en a dans ce tems-li -, parceque la cha- 
leur des rayons Polaires, en reflechiiïànt fur l’échelle du même Ther- 

1 mometre. 
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mometre, ne manquent pas d’y exciter une chaleur bien au delà de 
celle de l’air, qu’ils traverfent librement. 

272. Ayant donc reconnu la température rcfpeélive de chaque 
Thermomètre détaché : on ajoutera les degrés de ces deux températures 
cnfemble: & l’on en prendra la moitié, qu’on peut confidcrer comme 
celle de la température uniforme de la colonne entière de l’atmofphere, 
■qui étoit comprifc entre les deux élévations, ou endroits, où l’on a 
fait ces obfcrvations avec les deux Baromètres. J’appellerai cette tem- 
pérature commune, ou plutôt température uniforme: pareequ’en effet, 
fi l’on fuppofe, que la différence entre les deux températures, fc fait 
par une gradation régulière, félon la progreffion arithmétique, entre 
la chaleur & le froid \ le degré moyen entre les deux extrêmes, fera 
celui qui produirait les mêmes effets, fi le total avoit uniformément fa 
température. Comme fi, par exemple, un des Thermomètres attachés 
étoit à 55 0 , & l’autre à 6j°, le degré de la température uniforme , fera 

le degré 59 (= 6 -*±ii=^= 59 ). 

Voici maintenant les régies dit calcul de ces obfervations, pour en 
déduire la vraie hauteur perpendiculaire entre les deux endroits, où 
elles furent faites au même tems. 


Régies du Calcul four déduire la Hauteur refpe&ivt 
entre les Endroits des Obfervations . 

Réglé Première. 

273. Réduifez la température du mercure de chaque Baromètre t 
à la movene température de 55 0 de Fahrenheit , comm' on l'a 
montré dans les Nombres 264 6? 268. 

N. B. On pourrait faire la correflion de cette réglé par une feule 
operation ; en réduifant un; des Baromètres, dont la température elt 
la plus balle ou froide, à celle de l’autre Baromètre, par la même 
méthode dont je viens de parler ; mais il vaut mieux réduire 
tous les deux Baromètres à la température mojene. Voyez les Tranf. 
Pbilof. vol. Ixvii. N° 39. pag. 568. 

F f R £ G LS 
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Réglé Seconde. 

274. Ré Juif ez les Jeux températures cbfervées Je T attmfphere, 
à celle qui ferait la commune Je toutes les Jeux, comm' on Ta 
montré Jans le nombre 270 &? furvans. 

N. B. On a déjà expliqué dans le N° 272, qu’on devoit entendre par 
température commune, celle qui, étant uniforme dans la colonne de l’air 
comprife entre les deux endroits, où l’on fait les obfervations du Baro- 
mètre, y produiroit un degré déterminé d’expanfion dans 1 à longueur 
totale. 


Réglé Troisième. 

275. Cherchez Jans /«Tables des Logarithmes ordinaires» 
ceux qui correfponJent au nombre Je pouces, 0 Je parties de 
pouce, Je chacune Jes hauteurs obfervées à la meme heure avec 
les Jeux Baromètres. 

276. Mettez une virgule, ou un point, apres les quatre premiers 
chifres, qui fuivent la charaêlerif ique, en la omettant tout-à- 
fait, fi vous le voulez. 

277. Retranchez un Logarithme Je l'autre : S 1 leur différence 
montrera , par les nombres qui précédent la virgule, mife au qua- 
trième chifre, les toifes Anglofes [ fathoms Je 6 pieds chacun] 
qtiil y a en hauteur perpendiculaire entre les Jeux enJroits Je 
ces obfervations ; pourvu que la température moyene Je l'atmo - 
fpbere foit au 31,24“' degré ; c'efl-à-Jire, au 31 degré, & envi- 
ron un quart Je Fahrenheit. 

278. Multipliez le nombre Je toiles Angloifès par fix ; & le 
produit fera le nombre de pieds, qu'il y aura dans cette hauteur. 

279. Mais comme la température moyene de l’atmofphere, ne fera 
que très rarement celle de 31,24° de Fahrenheit} il faudra employer 
la Régie fuivante, pour toute autre température. 

2 Réglé 
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Réglé Quatrième. 

280. Cherchez dans la Table F, (N° 284) les nombres qui 
eorrefpondent aux pieds que vous venez de trouver par la Régie II I, 
que vous appellerez hauteur approchante ; ayant foin d'avancer 
a la droite , ou à la gauche , la virgule de chaque nombre , félon 
fa valeur corresponde nte , comme je l’ai averti en des cas pareils » 
au N° 218, 265, ££ 287. 

281. Prenez la femme de ces nombres, et multipliez-la par 
la différence de 31,24° au degré de la température moyene de 
l'atmofphere , trouvée par la Régie IL 

282. Ce produit ajouté au nombre de pieds dé la hauteur ap- 
prochante, trouvée par la Réglé III, ff la température moyene 
de l'atmofphere ejl a«-defsùs du degré 31,34° de Fahrenheit : ou 
autrement , retranché de la dite hauteur approchante, f la tem- 
pérature moyene eft au-deffbus ; donnera la vraie hauteur perpen- 
diculaire, en pieds Anglois, qu'il y a entre les lieux des Jeux ob- 
fervations. 

283. Je vais donner actuellement la Table abrégée que j'ài formée 
d’après les principes ci-defsùs, établis par le Chev. Shuckburgh, dans 
l’excellent Mémoir, inféré dans le vol. lxvii. N° 39. de Tranfaétions 
Philofsphiques. 

; • •• . . . • • • • . ■ . . 

Les mefûres géométriques, que oct eftimaHe & habile Philofophe 
prit, avec la plus grande précifion poflîble, de plufieurs hauteurs dif- 
férentes, où il fit des obfervations barométriques, démontrent à ne 
pouvoir pas s’en douter, la foliditéj ou, s’il eft permis d'employer cette 
expreflîon dans des difquifuions phyfiques, l’infallibilité de ce* 
principes. 


ii 6 CALCUL DES OBSERVATIONS 

284.. Table décimale (F) des Corrections, pour Iq. plupart adcîitives, 
Jelon les Rare f allions caufees dans l'Aimofpaere, par un Degré 
de Chaleur a différentes Elévations. > . , 


Pieds. 

Correfiiois, pour la 
plupart additives. 

* 

,00243 

2 

,00486 

3 

,00729 , 

+ 

,00972 • 

5 

,0(215 

6 

,01458 1 

7 

,01701 

8 

,01944 

J 9 

,02187 


< ! 


Sur V Application de cette Table. 

. . r ' ■ 

285. La méthode pour faire ufage de cette Table décimale, cft la 
meme déjà expliquée dans les nombres 218 & 265. Je dirai cepen- 
dant : que les nombres dans la colonne à la gauche, font des unités de 

E eds. Si l’on veut des dixaines, on recule la virgule d’une place vers 
droite : pour des cents, qn la recule de deux places : & pour 
des mille, on la recule trois places, &c. Au contraire, fi l’on veut 
que ces nombres correfpondent ,à des fractions décimales ; il n’y qu’à 
reculer la virgule vers la gauche pour autant de places, comm’ U y en 
a^dans Jes dédtnak^, 1 . _ _ . " ^ 

e86. Par exemple, ■ fi l’on vçut avoir le nombre, qui çorrelpond à 
fies 4. rpille, on met le doigt, , ou la pointe d’un canif ou d’uni épingle, 
fur la virgule qui eft dans la ligne vis-à-vis le 4, difant unités } enkiite 
on met la même pointe après le chifre fuivant à la droite, où l’on die 
dix-, en la mettant apres la fécondé, on dit cents ; & après la 
troifieme, on dit mille. On marque d’abord la virgule fur le papier : 
& on écrit, les nombres, à la droite, & à la gauche de cette virgule, 
comm’ ils fe trouvent, à l’égard de la pointe du canif, dans la Table., 

287. C’efl; 
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287. C’eften faifant la même operation dans le fens contraire, qu’on 
peut avoir les nombres de la Table, qui correfpondent aux fractions 
décimales, &c. On voit ceci dans l’exemple qui fuite. 


à — 4000,000 - 
à — 400,000 - 
à — 40,000 - 

à — 4,000 - 

à — ,400 - 

à — ,040 - 

à — ,004 


S 


9,720000 

,972000 

,097200 

,009720 

,000972 

,000097 

,000009 


- 4 mille 

- 4 cens 

- 4 dixaines 

- 4 unités 

- 4 dixièmes 

- 4 centièmes 

- 4 millièmes ) 

N. B. Dans la pratique de ces Trilles décimales , on doit augmen- 
ter d’une unité le dernier chifre à la droite j lorfqu’il eft fuivi, dans la 
Table, par un nombre au-defsùs de 5. Ainfi, au lieu de ,000009, 
il vaut mieux prendre ,000010 ; parcequ’il y a dans la Table un 7 
après ce 9, &c. 

Exemple i cr . 

288. On a obfervé dans la plaine avec le Baromètre A, tandis qu’on 
obfervoit au fommet de la montagne, avec le Baromètre B. Le Baro- 
mètre A étoit à 29,4 pouces Anglois. Son Thermomètre attaché 
étoit à 50°, & le Thermomètre détaché , pour reconnoitre la tempéra- 
ture de l’atmofphere, étoit à 45°. Le Baromètre B, dans la montagne, 
étoit au même tems, à 25,19 pouces: fon Thermomètre attaché étoit 
à 46“: fie le Thermomètre détaché à 39} 

Détail de ce Calcul. 

289. Le Baromètre A étoit à pouces Anglais — 29,4 

& fon Therm. attaché étoit à 5 0 de froid, car 50—55= — 5°. 

Or (félon la Table (E) N» 262.) 

nous avons pour 20 pouces - - ,002027 

pour 9 - - - ,000912 

pour ,4 - - ,000040 

cette Ibmme ,002979 

multipliée par la différence de température - 5 

donne ce produit ,014895 

qui doit être ajouté (pareeque la température étoit m-deffous ) 

de 55 0 ) à la hauteur apparente du Baromètre A, lelon J. -(-,01489 
leN° 258, c’cft-à-dirc — — J 

pour avoir la hauteur vraie de A, c’eft-à-dire 29,41489 

ou plutôt en nombres ronds 29,415 

G g 


x x 8 
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290. Le Baromètre B étoit à pouces Anglois 

& Ion Thermomètre attaché étoit à 9 0 de froid (pareeque 
46°— 55°=— 9 0 ;. Or félon la Table E, N° 262. 


nous avons pour 20 pouces ■ ■ ,002027 

pour 5 — — ,000506 

pour ,1 ,000010 

& pour ,09 ,000009 

cette fomme ,002552 

étant multipliée par xg 

donne le produit ,022968 


qui, félon le N® 258, doit être ajouté (pareeque la tem- 
pérature étoit au -deffous de 55°) à la hauteur apparente 
du Baromètre B, c’eft-à-dire 


25.'9 


+ .022968 


pour avoir la hauteur vraie de ce Baromètre — 25,212968 

ou plutôt en nombres ronds . — 25.213 


291. Le logarithme de - - 29,415 • - eft - - 1.4685,689 

celui de - - 25,213 - - eft - - 1.4016,245 

ayant mis une virgule au 4 n,e chifre après la caraflerijlique } TT 
(qu’on pouvoit omettre) ; la différence eft toifes Angl. y 069,444 
qui étant multipliées par — 6 

donnent la hauteur approchante en pieds Anglois 4016,664 

ce qui feroit la vraie hauteur, fi la température de l’atmofphere étoit 
à 31,24 degrés de Fahrenheit (N° 277.) 


292. Mais le Thermomètre détaché du Baromètre A étoit à 45° 
&celui du Baromètre B étoit à 39,5 

donc leur fomme eft 84,5 

& la moieté, ou la température moyene entr’ eux, eft — 42,25 

dont la différence pour — 31,24 

eft — u,ox 

qui doit être aàditive , pareequ’il s’agit des degrés 
au-dcfsùs de 31,24 (félon le N° 282.). 

Or, nous avons par la Table F', N° 284, 


pour 
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pour 4000 pieds - - 9,72 

pour 10 - - ,0243 

pour 6 - ,0146 

& pour 6 dixièmes - o ,6 - - ,0014 


la Comme en eft — 9, 7603 
qui multiplie'e par — 11,01 


97603 

97603 

97603 


ce produit — 107,460903 

étant ajouté au nombre ci-delsùs de la hauteur 1 , , , 

approchante — — — j' 4 • 4 


montre que la vraie hauteur eft — 4124,125 piedsAngl. 

c’eft-à-dire, 4124 pieds, & la fraction 125, qui multipliée par 12, 
donne un pouce, fie demi. 


293. On a employé dans cet exemple les grandes Tables des Loga- 
rithmes en 4to, publiées par feu Mr. Gardiner, qui les donnent à 7 
places, outre la cbarailerijlique : mais on peut également employer les 
petites de feu Mr. de la Caille, en I2 ra0 , qui donnent les logarithmes à 
6 places : car on voit bien, par cet exemple, que le chifre dernier ne 
repréfente plus que des millièmes de toiles, dont la valeur ne merit» 
point du tout d’etre regardée. 


Exemple Second. 


294. On obferva la hauteur apparente du Baromètre A 7 

à pouces Anglois j 2 4 >' 7 » 

fon Thermomètre attaché à — — 57a* 

& fon Thermomètre détaché à 56° 

On obferva la hauteur apparente du Baromètre B. dans 7 

le même tems, à pouces — — — J 2 °’’ 3 2 

fon Thermomètre attaché étoit à 61 J» 

fie fon Thermomètre détaché à — — 64° 


120 


CALCUL DES OBSERVATIONS 
Detail de ce Calcul. 


295. On voit au premier coup d’œil que le Thermon-.etre attacli, 
du Baromètre A, ne differoit que de 2 J degrés au-defsùs de la tempé- 
rature moyene de 55° [57,25° — 5 5°=2,25°] de Fahrenheit. Or, fé- 


lon la Table E du N? 262, 

nous avons pour 20 pouces — — — ,002027 

pour 4 pouces — — — . ,000405 

& pour deux dixièmes [au lieu de ,178] ,000020 

leur fomme eft - ,002452 

qui, multipliée parles 2 J °, c’eft-à-dire, par — x 2,25 


12260 


donne le produit — — 

ce produit étant retranché (pareequ’il s’agit des 1 
degrés au-defsùs de la température de 55 0 ) de la > 
hauteur apparente du Baromètre A — J 

donne la vraie hauteur de ce Baromètre A — 

296. Le Thermomètre attaché du Baromètre B, ne 
6i* (ou 6,75°) de la température de 55* (car 61,75°— 
Or, félon ta Table E, du N° 262, 

nous avons pour 20 pouces — — 

pour 8 pouces — — 

pour 1 dixième — — 

& pour 3 centièmes — 

leur fomme eft — 
qui multipliée par la différence des degrés 


49°4 

4904 

,00551700 

24,1780 


24.I725 
differoit que 
-55*=6,7 5°)« 

,002027 
,0008 1 r 
,000010 
,000003 

,002851 
— 6,75 


donne le produit 

ce produit doit être retranché (pareequ’il s’agit des' 
degrés au dtfsùs de 55°) de la hauteur apparente 
du Baromètre B 

ainû la hauteur corrigée du Baromètre B, eft — 


14255 

29957 

17106 

,01924425 

28,132 

28,113 

297. Le 
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d .»97- Le Logarithme de la vraie hauteur 7 eft 

& celui de la vraie hauteur de B 28,113 eft 4489,072 

dont la différence eft toifes 655,946 

qui multipliées par 6, pour les réduire en pieds Anglois — 6 

donnent la hauteur perpendiculaire apparente en pieds — 3935,676 

298. Le Thermomètre détaché du Barom. A, étoit à - 56° 

8e celui du Baromètre B, étoit à — — — 64 

dont la fomme eft — 120 

donc la température moyene de l’atmofpherc étoit — ■ 6o° 

en ôtant — 31,24 

la différence eft — 28,76 

Or, par le Table F (N° 284) nous avons 

pour - - 3000 pieds - 7,29 

pour - - 900 - - 2,187 

pour - - 30 - - ,073 

pour - - 5 - ,012 

& pour 6 dixièmes i ou plutôt 0,7 - - ,002 

leur fomme 9,564 

multipliée par la différence ci-defsùs de la moyene temper. 2 8,7 6 

573 8 4 

66948 

765*2 

19128 

ce produit ajouté à la hauteur approchante, — 275,06064 

qu'on a trouvée ci-defsùs : à favoir aux — 3935>6 76 

fait voir que la vraie hauteur cherchée, eft — 42 10,736 P. Ang. 


299. En effet, le Chevalier Shuckburg fit ces deux obfervations ; 8 c 
la hauteur entre les deux endroits, mefurée géométriquement par le 
même Chevalier, fut trouvée de 4211,3 pieds Anglois: ce qui ne dif- 
fère qu’environ 6 f pouces, de celle donnée par le Baromètre. Voyez 
le< Tranfaét. Phil. vol. Ixvii. N° 39. pag. 581 

H h E x £ u. 
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. Exemple 3“'. 

300. On obferva plufieurs fois la hauteur du Baromètre fur le rivage 
de la mer, tant en Italie qu’en différens endroits de l’Angleterre, avec 
le plus grand foin: & prenant la rnoyene de 132 oblervations, on 
trouva que la colonne de mercure étoit à pouces Anglais — 30,04 

Le Thermomètre attaché étoit au degré 55 0 

& le détaché au degré — — — • 62° 

Voyez les Tranf. Philof. vol. lxvii. N° 39. pag. 586. 

Je fuppofe qu’on obferva le Baromètre dans une mine fort") 
profonde, où la hauteur du Baromètre fut trouvée à pouces \ 3 2 ' 

& chacun des deux Thermomètres au même degré de fon iemblable : 
c’eft-à-dire, l’ attaché à 55®, 8e le détaché à 62° : on demande quelle 
feroit la profondeur de cette mine ? 


Détail de ce Calcul. 


301. Le Logarithme de — 30,04 eft 4777,00 

celui de — — — — 32,00 eft 5051,50 

leur différence donne toifes Angloifes 2 74,5 

qui multipliées par 6 

donne la hauteur approchée en pieds Anglais — 1647,0 

celle-ci feroit la vraie hauteur de cette mine qu’on a") 

fuppofée, fi la température de l’atmofphere étoit > 31,24* 

(N° 277.) à — — — J 

mais étant, comme dans le cas préfent, à — 62,00° 

on y doit appliquer lacorreétion (Régie IV. N° 280) 7 , Q 
de la différence — — — — C 3°>7 

Or, difpofant la hauteur approchante en differentes lignes (N° 287.) : 
®n trouvera, par la Table F du N° 284, les nombres fuivans, à favoir 


pour 

pour 

pour 

pour 


1000 
600 — — 

40 


— 2.43 

— ï.45» 

— ,097 

— ,017 


dont la fomme eft — 4,002 


Digitized by Google 



DU BAROMETRE. 


«*3 


cette Comme — — 4,002 

multipliée par 1a différence de la température de l’air x 30,76 

34012 

28014 

12006 

ce produit — +123,10152: 

ajouté à la hauteur apprtc bonté, ci-defsùs — 1647, 

la Comme — 1770,1 

Cera la vraie profondeur, en pieds Anglois, de la mine CuppoCée, au- 
deflous du niveau de la mer. 

302. La méthode que je viens d'expliquer eft générale, pour tous 
les cas des obCervations barométriques ; mais lorlque les hauteurs, à 
méCurer avec le Baromètre, ne Cont point au-delà de 4000, ou même 
de 5000 pieds, on peut s’épargner, dans ce cas, d’employer les Tables 
des Logarithmes comme ci-deCsùs ; en Ce fervant de la Table Cuivantc, 
que le même Chevalier Shuckburgh a donné dans la Ceconde partie 
des TranCaét. PhiloC voLlxviii. N°32. pag. 688. 

303. Table (G) des Hauteurs correfpondentes à chaque dixième 
de pouce Anglais, dans la Différence des deux Baromètres ; 
lorfque la Hauteur moyene ejl de 30 Pouces.. 


Degrés du 
Thermomètre. 

Pieds Anglois. 

3 2° 

85,86. 

35 ° 

87,49. 

40° 

88,54. 

45 ° 

89,60. 

50 ° 

90,66. 

55 ° 

91,72. 

6o° 

9 2 > 77 * 

65» 

93,82. 

70° 

94,88. 

75 ° 

95 . 93 - 

8o° 

96,99. 
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Ufctge de celle Table G. 

304. Toutes les fois que la hauteur moyene des deux Baromètres 
eft exactement 30 pouces Anglois, il n’y a d’autre trouble que cher- 
cher dans la Table le c'cgré de la température moyene des deux Thermo- 
mètres détachés , & l’on trouvera vis-à-vis ce degré, le nombre de 
[)ieds qui corrcipondent à chaque dixième de ppuce Anglois, contenu 
lians la différence entre les deux Baromètres. 

Exemple 1". 

305. Suppofons, par exemple, que le Baromètre A fe trouve à 
31,6 pouces, & le Baromètre B à 28,4 pouces : la moitié de leur 
'omme (=60,0) eft 30 pouces : dans ce cas, il y a une différence de 
52 dixièmes de pouce entre les deux Baromètres : car 31,6— 2^4=32 
pouces. Or, u la température moyene dés deux Thermomètres dé- 
tachés eft, par exemple, 45 0 , le nombre 89,60 qui fe trouve dans la 
Table vis-à-vis le degré 45, montre que chaque dixième de pouce 
donne la hauteur de 89,6 pieds. Ainfi, il n’y qu’a multiplier 32x89,6 : 

le produit 2867,2 montre qu’il y a ce nombre de pieds en hauteur 
(lerpendiculaire entre les deux endroits, où. l’on fit chacune de ces 
;ieux obfervations : c’efl-à-dire, 2867 pieds, & environ 2 pouces & 
lemiet pareeque 12 x 21=2,4. 

306. Mais lorfquc la hauteur moyene des deux Baromètres n’cft 
pas celle de 30 pouces Anglois : dans ce cas, la valeur de chaque 
dixième de pouce, dans la différence des deux Baromètres, fera en 
raifon inverfe de leur hauteur moyene pour celle de 30 pouces. 
Si l’on appelle H , la moyene hauteur des deux Baromètres en pouces : 
D, la différence des deux Baromètres, exprimée en dixièmes de pouce: 
C, le nombre trouvé dans la Table vis-à-vis le degré de la tempéra- 
ture moyene des deux Thermomètres détachés: & x, la hauteur qu’on 

cherche favoir : la formule 3° CD _^, montre ^opération qu’il faut 

employer, pour connoitre la valeur x ; c’eft à dire, pour connoître la 
vraie hauteur perpendiculaire entre les endroits, gù l’on fit ces deux 
obfervations. L’Exemple fuivant montrera la praétique de ce calcul. 

• b 

307. Sup- 
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Exemple 2 d . 


307. Suppofons que le Baromètre A. fe trouve à la 
hauteur apparente de pouces — •— 

fon Thermomètre attaché, au degré — — 

& le Thermomètre détaché, au degrc — — 

Suppofons que le Baromètre B. fe trouve apparemment à 
pouces — — — — 

fon Thermomètre attaché , au degré — *— 

& le Thermomètre détaché, au degré — — 


} 

'} 


29 » 5 *+ 

56.5 
57 . 

30,01 S 

60.5 
60,25 


Detail de ce Calcul. 


308. La différence du degré de la température moyene 55 0 , à celle 
du Thermomètre du Baromètre A, n’eft que 1,5° [56,5° — 55 0 — 1,5°]. 
Or nous avons, félon la Table E du N° 262, 

pour 20 pouces — ,002027 

pour 9 pouces — - ,000912 

& pour 5 dixièmes — ,000051 


en multipliant cette fomme 
par la différence 


,002990 

i .5 


* 495 ° 

299 ° 

&c retranchant le produit — ,00448 5 

de la hauteur apparente du Baromètre A. — 29,5240 

on aura la vraie hauteur de A : à favoir — * 9 . 5*95 


309. La différence du degré de la température moyene 55 0 , à celle 
du Thermomètre attaché du Baromètre B, eft 5,5° (60,5° — 55°=5,5°). 
Or, félon la même Table E. du N° 262, nous avons 


j*6 CALCUL DES OBSERVATIONS 

pour 30,02 pouces — ,003042 

qui multipliés par les degrés 5,5 

15210 

15210 


donnent le produit — ,016731 

qui doit être retranché de la hauteur — 30,018 


pour avoir la hauteur corrigée (ou vraie) du Baro - 1 , 0)O02 
mètre B, à favoir — — — S 

en y ajoutant la hauteur corrigée de A, — 29,520 


èc divifant par 2 la Comme — 59 > 5 22 

on aura la Comme moyene H de la formule ci-defsùs : c’eft-à-dire, on 
aura 29,761=!^. 

3 jo. En retranchant, de la vraie hauteur de B, 30,002 
■ la vraie hauteur de A, — 29,520 

la différence (=D dans la formule) fera — ,482 

Or, le Thermomètre détaché du Baromètre A, étoit à — 57,00" 

& celui du Baromètre B, étoit à — — 60,25° 

leur Comme eft 117,25° 

donc la température moyene de l’atmolphere (No. 272.) étoit 58,625® 


3 1 1. 11 faut à préfent chercher C,’dans la T able G du N° 303 : c’eft- 
à-dire, les pieds correfpondens à chaque dixième de pouce entre les Ba- 
romètres, vis-à-vis leur température moyene de 58,625° : mais, comme 
cette température eft, dans la T able, entre le 50° & 6o° ; on fera obligé 
de la trouver par la proportion fuivante : 5 0 [=6o° — 55 0 ] : 3,625° 
[=58,625—55°] : : 1,05 pieds [=92,77—91,72]: x=C. 

On multipliera donc — 3,625° 

par pieds — 1,05 

18125 

3625 


&on divifera par 5 ce produit-, c’eft-à-dire — 
On ajoutera ce quotient — ,76125 

au nombre de pieds, vis-à-vis le 55°] 
de la Table G : c’eft-à-dire, à f 9 ’ 7 


5)3, 8o625(, 76125 


& cette Comme — 92,481 pieds fera celle, qui cor- 

refpond 
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refpond à 58,625° : c’eft-â-dire, fera la quantité exprimée parC, dans 
la formule a* du N° 306. 

312. Or, nous avons par le N° 310, en prenant les dixièmes comm’ 
autant d’unités (pareeque c’eft à des dixièmes de pouce, que les nombres 
de la Table G correfpondent) 

nous avons, dis-je — 4,820=0 

nous avons autll, par le N* précédent — 92,481=0 

& enfin, par le N° 309, nous avons — 29,761=! ! 

En fubftituant ces nombres dans la formule ci-defsùs =x: c’eft- 

à-dire, 30x9 2,48 1x4,8 z : & divifant le produit 13372,7526 par 29,761 : 
le quotient 449,3 montre que la hauteur perpendiculaire, entre les en- 
droits des deux obfervations, eft 449 pieds, & 4 pouces Anglois. 

313. Si l’on fait ce calcul par la première méthode des Logarithmes, 
comme dans les deux premiers exemples (N° 288 & N* 294.)-, on trou- 
vera le refultat de 450, 1 22 , c’eft-à-dire, 450 pieds & 1,4 pouces : d’où il 
eft évident, que ces deux méthodes donnent preique les mêmes refultats. 
On évité, à la vérité, par cette derniere méthode, d’employer les Loga- 
rithmes dans le calcul > mais en revanche, la première eft moins em- 
baraffance, toutes les fois que les degrés de la température moyene de 
l’atmoiphere, ne font pas les mêmes exprimé* dans la Table G. 

314. Monf. le Chevalier Shuckburg fit, en effet, ces deux oblërva- 
tions à Rome : la première, avec un Baromètre dans la galerie fupé- 
rieure du dôme de l’cglitc de St. Pierre, qui eft 50 pieds au-deflpus 
de la croix de la coupole du même dôme : & l’autre oblërvation fur 
le bord du Tibre } il y mefura, géométriquement, la hauteur de la 
croix : & il trouva que cette hauteur étoit 502,2 pieds. Si l’on ajoute 
50 pieds au premier refultat, on aura 499,3 pieds, ce qui 1 ne fait point 
trois pieds de différence : & fi l’on ajoute la meme quantité' au fécond 
refultat, on aura 500,122 pieds, ce qui ne fait plus qu’environ 2 pieds, 
& 1 pouce & demi de différence. 

315. On peut voir dans le Mémoire, que j’ai cité, de ce Savant, 
inféré au N° 39 du vol. lxvii. des Transitions Philofophiques, le 
détail du calcul de ce dernier exemple, où la différence du refultat 
félon les obkrvations du Baromètre ne diffère que d’environ 4 pouces 

de 
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de celui de la mefure géométrique. Mais M. le Chevalier Shuck- 
burg pouffa lbn exactitude, jufqu’à des dixièmes de degré, dans le 
Thermomètre -, 8c jufqu’à des dixaines de millièmes de pouce, dans 
l’échelle du Baromètre. Cette dernicre quantité peut bien être dé- 
duite, en prenant la moyene de plufieurs obfervations répétées dans le 
même endroit, comme je l’ai dit au N° 255 ; mais pour les dixaines 
de degré du Thermomètre, il n’eft pas poflible de les déterminer ; 
à moins, d’avoir des Thermomètres d’une échelle fort grande (N° 378 8e 
juivans) ; ou d’avoir un oeil aufft jufte, &c fi accoutumé à ces obterva- 
tions, comme ce Savant. On doit, en effet, au Chev'. Shuckburg, 
l’exemple d’obferver le Baromètre, avec la plus efcrupuleufe attention. 
C’eft lui qui le premier démontra, les defauts, 8e l’infuffifance de la 
metbode de M. de Luc, 8e des autres Savans : 8c qui donna enfin les 
Réglés , les plus fûtes 8c aifées, pour refoudre ce grand Problème. 

Sur le Raport des Obfervations du Baromètre avec les Réfractions 
Ajlror.omiques. 

316. Pour ce qui regarde l’influence de la pefanteur variable de l’at- 
mofphere, fur les réfractions agronomiques, le lcéteur pourra conlulter 
là-defsùs 1 ’AJlronomie de Monf. de la Lande, livre xii. N° 2236. C’eft 
un objet qui, peut-être, ne fera jamais déterminé avec la dernière pré- 
cifion ; mais il y a eu des Aftronomcs de premier ordre, tels que feu 
Monf. de la Caille, Mayer, de l’ifle, 8e d’autres qui l’ont, en effet, 
pouffé à une grande perfedtion. 

Manière de démonter & empaqueter ce Baromètre. 

317. Il me relie à dire deux mots, fur la manière de démonter 8e 
replacer cetce efpece de Baromètres, dans leurs étuis, après l’obferva- 
tion : 8c fur la méthode pour y fubftituer un fécond tuyau, lorfque 
celui du Baromètre vient à caflër par quelqu’ accident. Quant au 
premier, il n’y a qu’à fermer la vis » (fig. 41) en la tournant de la 
droite à la gauche, avec la clef de la figure 1 7, qui fe trouve au-de- 
dans de la boëtc, par deflbus une couverte de cuir : on ôte la clef 
a (même fig. 41.), qu’on met en c ; 8e inclinant doucement le Baro- 
mètre etv arrière, julqu’à ce que le mercure monte en k, on tourne 
cette vis c avec la clef, de la gauche à la droite -, en forte, qu’en re- 
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mettant le Baromètre à plomb, le mercure remplifTe tout le tuyau, 
jufq’au bout, qui eft à découvert en K (N° 193). 

318. Il faut neanmoins y employer un peu d’attention, pour ména- 
ger prudemment la predion de la vis e, à fin de faire relier le tuyau 
tout rempli avec le mercure, fans y laiflcr aucun vuide fenfiblc en haut : 
car, fi on tourne trop la vis c, on court le rifque de faire crever le fac 
de cuir, qui forme le fond du refervoir; ou autrement, on oblige le 
mercure à s’ouvrir quelque crevafle, ou voye, pour fortir du refervoir. 
Tout-au-contraire, fi l’on laide le mercure trop aile; on trouvera qu’à 
chaque fécoufle du Baromètre, il frappera avec violence contre le bout 
K du tuyau, & il pourra aifément le caller. 

319. Après qu’on a tourné allez la vis c, pour que le mercure relie 
près du bout K, lorfqu’il eft à plomb ; on peut le mettre horizontale- 
ment : &, s’il y a trop d’air dans le refervoir, il paroitra dans le petit 
tuyau b (fig. 42.). Dans ce cas, on tourne tant foit peu la vis r, de la 
gauche à la droite, jufqu’à ce que cet air difparoilTe : & fi elle ne peuc 
tourner plus dans le meme fens, on renverlera le Baromètre avec le 
refervoir » c en haut, & le bout K en bas -, on dévidera alors la vis c 
tout-à-fait par fa clef, en la tournant de la droite à la gauche : & on 
videra un peu la piece e e (fig. 42.), dans le même fens (N° ig 6 ). 
Si l’on trouve, en remettant l’inftrument horizontalement, qu’il y a en- 
core de l’air dans le petit tuyau b (fig. 42.) ; on videra un peu plus la 
petite vis avec la clef c, jufqu’à ce que l’air difparoilTe. 

320. C’eft encore un des avantages de cette nouvelle conllruélion, 
qu’on voit tout ce qu’on fait avec l’inftrument ; au lieu qu’il faut di- 
viner, pour ainfi dire, ce qu’il faut faire aux Baromètres des autres 
conftruélions. Car il n’y a pas d’autre moyen pour reconnoitre l’air, 
qui relie dans le refervoir de ces derniers, que tâtonner à différentes 
réprifes, avec la vis inférieure, jufqu’à ce que le mercure touche dans 
le bout K du tube, après que l’air du refervoir s’ell tout-à-fait echapé 
par les pores du cuir &c du bois. 

321. Enfin, on met la calote de métal zz (fig. 39.) dans fa place, 
pour empêcher que la poudière, la pluie, ou quelqu’ autre corps 
étranger, ne puifie pas entrer dans la boëte, & endomager l’inftrument. 

K k Infiruc- 
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InJlruEl'ions pour fuppléer Us ‘tubes qui fe cajfent - 

322. Lorfque le tube du Baromètre vient à eaiTer, par quelque acci- 
dent •, il faut y mettre un autre qui foit de la même groflèur. 11 eft 
aifé d’éprouver cette circonftance, en poulfant l’anneau d , qui eft par 
derrière du Nonius (fig. 41.) jufqo’au bout inferieur de l’échelle du 
Baromètre; & en y faifant entrer le tube par le bout, qui eft fermé : 
à fin de voir, s’il y pafic librement jufqu’au trou K. 

323. Mais, pour mieux comprendre toutes les particularités de cette 
operation, qu’on ne peut pas confidérer tout-à-fait comme des minu- 
ties, parcequ’elles l'ont néceflaires pour y bien reuiïir ; il fautconfide- 
rer, avec attention, la forme intérieure du refervoir, & l’arrangement 
de les pièces. 


Méchanifme intérieur du Refervoir. 

324. La figure 48 reprefente la fcétion verticale de la partie infé- 
rieure du Baromètre, afin d’en montrer tout le méchanifme intérieur : 
& chaque piece y eft defignéc un peu leparée de l’autre qui lui cor- 
relpond, pour qu’elle foit examinée avec plus de précifion. On a 
fait pafièr tout exprès la l'eftion verticale, qui coupe cette figure, 
par le milieu du Baromètre, & du petit tuyau b (fig. 42.), pour 
que fa communication, avec le- creux du refervoir, loit entièrement à 
découvert. Ainfi, il faut confidérer que Pinftrument y eft repre- 
fenté latéralement ; tandis que toutes les autres figures le reprefentent, 
avec le petit tuyau tourné vis-à-vis de celui qui le regarde. 

325. La partie inférieure du chaftis de bois, que forme la tige du 
Baromètre, eft marquée par b b z z (fig. 48.) : elle entre à vis dans la 
partie fupérieure de la boëtc df du refervoir : & le rebord, ou modil- 
lon z 2, doit être tant foit peu plus court, que le bord du trou u, dans 
le quel fe trouve le clef « (fig. 41 & 42.), à fin de pouvoir être dévilîé, 
toutes les fois qu’on voudra feparer du refervoir cette tige, pour exa- 
miner le tuyau, ou pour y remettre un autre nouveau. 


Ncu- 
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326. Nouvellement j’ai change la manière d’ajouter la tige kdab 
(% 4 i). avec la bocte ne, par la vi<s de bois zz (lig. 48.) j comm* 
on le verra dans les nombres 341 àc 342 •, où je montrerai l’erreur 
que cette vis p ut caufer, étant de bois, dans la vraie mefure des 
hauteurs du Baromètre. La rondelle i i (même fig. 48.; fert d’écroi* 
à la grofle vis du centre, où l’autre vis mince b clt logée : de f.tçors 
qu’en tournant cet écrou ii de la droite à la gauche, tout l'équipage II 
monte enlcmble avec la vis b : & ft celle-ci (la vis b) tourne toute 
feule dans le même fens, alors elle t'aie delcendre l’équipage de U 
plaque II. Cette plaque (II) clt double, & tourne librement fur le 
bout de la vis b, où elle eit arrcié, par une toupille, entre les deux 
plaques dont elle eft compofée. 

327. La bocte df (fig. 48.) devroit être toujours, d’un feul mor- 
ceau de quelque bois allez compacte -, pour empêcher le mercure de 
s’en échaper. Les bons tourneurs lavent bien, comment il faut tour- 
ner la cavité dooof, au-dedans d’une feule piece, fans avoir béfoirt 
d’aucune initruétion là-dclsùs. En tout cas, on y doit pafier du vernis , 
au-dedans, pour empecher le mercure de s’en échapper par les porcs du. 

bois, ou par quelque crevafiè imperceptible. 

327. La cavité veov (fig. 4?.) eft proprement le refervoir du Ba- 
romètre, où fe trouve plongé le bout e du tube, au milieu du mercure, 
dont le refervoir eft rempli : le fond c de ce refervoir eft de cuir. On 
l’attache, avec de la cole-forte d’Angleterre, aux parois d’un anneau 
de buis, dont x x repréfente la feétion ; & cet anneau eft attache en- 
fuite au bord Taillant v v, par une bandelette de cuir, qui y eft égale- 
ment coléc tout autour par le dehors : n n repréfente la feétion de ce 
cuir. 

329. On commencera donc l’opération, en raclant, avec un couteau, 
toute la bandelette de cuir nn, jufqu’à dégager tout-à-'fait l’anneau de 
bois **, & lailîèr le refervoir tout à découvert. Après celà, on fera 
fortir le bout e (fig. 48.) du tuyau cafté, qui doit refter cimenté 
dans la bocte du refervoir (N° 330.), moyennant un morceau de verge 
de fer, ou un gros clou, qu’on frappera avec un marteau, jufqu’à ce 
que tous les morceaux de verre en foient chaflës. On en raclera le 
dedans du trou, avec une broche quarrée ; & on le nettoyera avec une 
5 lime 
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lime ronde. Enfuite on marquera la longueur nécefl'aire du tube, en 
forte que le bout fermé paroi fié par le trou K (fig. 41.) ; & que le 
bout ouvert foit au milieu du refervoir, comm’ il paroit en e (fig. 4S.). 
On en coupera le furplus du tuyau : ce qu’on exécute aifément avec 
une lime triangulaire -, car en le limant tout au tour, afi'ez virement, 
il s’y fend èc caflé de foi-même. 

330. On liera, au tour de l’endroit du tuyau, qui doit relier dans 
l’efpace ro (fig. 48.) une ficelle cirée bien étroitement; de façon qu’en 
y mettant le tuyau, il y relie bien ferme dans cette partie de la bocte, 
& fans k: moindre mouvement, comme fi c’étoit une feule piece. 

Du meilleur Citnenf four les Tubes. 

331. J’ai trouvé, qu’une pâte faite avec de la cerufe, ou blanc de 
plomb, & du verniz huileux de gomme copal, ell un ciment qui fur- 
palfe tous les autres qu’on connoit. Ce ne fut qu’après avoir fait un 
grand nombre d’efiays, avec d’autres fubilances, pour cet objet, que 
l’arrivai à trouver cette compolition. Voyez la Note b du N° 426. 
On met de ce ciment, tout à l’entour du tuyau en ro (fig. 48.), fans 
beaucoup de délai ; pareequ’il ne manque pas de fècher en peu de 
tems -, ou, du moins, il forme brièvement une eljpcce de croûte, qui 
affaiblit fa ténacité. 

332. Au bout de 24 heures, on remplit le tuyau avec du mercure 
bien purifié. Celui qui ell dillillé, ou revivifié du cinabre, ell le 
meilleur pour les Baromètres ; pareequ’il ell le plus debarafle de 
toutes les parties hétérogènes. Cependant on doit toujours le né- 
toyer de toute forte de poulfière ; ce qu’on fait aifément, en le pafiànt 
deux ou trois fois, par des cornets ou cônes de papier blanc, avec un 
petit trou dans le fond, par où Je mercure coule tout clair 6 c fans pouf- 
îiere. Au bout de chaque écoulement, on doit mettre à part le peu 
de mercure qui relie dans le papier ; pareequ’il fe trouve chargé de la 
poulfière : 6 c on fe ferve d’un autre cône de papier propre, pour Je 
répaflêr de nouveau. 


Préparation du Mercure. 

333. Avant d’employer le mercure dans le Baromètre, il 'ell fort 
à-propôs de le faire bouillir pendant un quart d’heure, ou même plus, 

fur 
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fur un feu de charbon bien clair fie fans fumée. On met le mercure 
dans une terrine de grès, ou dans un pot neuf de terre cuite, qui foir 
vernifle au-dedans ; c’eft-à-dire, dont l'intérieur ait une couverte de 
cette matière vitrifiable, dont les favanciers 8c potiers couvrent or- 
dinairement leurs ouvrages. On couvre ce pot avec un couvercle de 
la même matière-, ou autrement, avec un couvercle fait de bois fec 
(au defaut du premier), pour récueiller le mercure qui monte en 
forme de vapeur, tandis que la partie aqueule fe diflipe dans l’atmo- 
fpherc, ou eft imbibée dans le couvercle. J’ai trouvé cette humidité 
dans le mercure plufieurs fuis, en le’faifant bouillir : & M. Macquer 
affirme le même fait, dans fon DiSlionuaire de Chimie. On fera bien 
de mettre le réchaud fur une terrine plate, 8c a fiez grande pour fauver 
le mercure, en cas que le pot creve avec le feu i comm' il arrive 
quelquefois. 

Pour bouillir le Mercure dans le Tube. 

334. Après avoir bouilli le mercure, on le laide refroidir a fiez 
pour le p a fil- r par le papier, comme je l’ai dit ci-ddsùs : 8c pour en 
remplir le tuyau, qu’on doit échauffer auparavant, pour qu’il ne fc 
fende point. Enfuite, on realume un feu bien net de charbons fccs 
dans le rechaud, 8c on y approche très lentement le bout du tuyau -, 
car fi on l’approche tout d’un coup au feu, il ne manque pas de fe 
fendre avec la chaleur foudaine. En peu de minutes, on verra que le 
mercure y bout au-dedans avec un bruit auffi fort, qu’on ne manque 
pas de craindre que le tube va être caffé, lorfqu’on voit cette opera- 
tion pour la première fois. 

335. On peut tenir avec la main le tube, tandis qu’il bout, par l’extre- 
mité qui eft ouverte; pareeque la chaleur ne fe fait jamais fentir à 
cette diftance. On verra dans peu de teins, que plufieurs bulles d’air 
s’attachent au parois intérieures du tube. Pour les faire fortir, il faut 
mettre le bout du doigt, couvert d’un morceau de papier ou de cuir, fur 
l’ouverture du tube; fie l’incliner décote, dans tousles fens,pour ramaffer 
ces bulles d’air, 8c les faire fortir toutes enlèmble avec l’air qu’on y a in- 
troduit. On répétera cette operation plufieurs fois alternativement, 
en le faifant bouillir ; 8c en fail'ant fortir ces bulles d'air, juiqu’à ce 
qu’il n’y en refte plus. 


L 1 
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336. Les Artiftes fe contentent, pour la plupart, de faire bouillir 
le mercure feulement dans le bout fermé du tuyau de verre : au lieu 
de le faire bouillir dans toute fa longueur. En effet, cette dernière 
operation ne fe fait pas fi aifément que la première : car, il faut laifièr 
refroidir le tout par degrés, avant de paflèr à bouillir le relie -, autre- 
ment, le bout de tuyau qui eft échauffé, fc fend aifément avec le froid 
foudain. 11 faut, auffi, avoir un rechaud, avec des ouvertures laté- 
rales afièz grandes, pour y paflèr fucceflivement le tuyau, Sc ménager 
toute l’operation avec un foin extrême. 

337. Réellement, lorfqu’on a fait bouillir bien le mercure 
avant de le mettre dans le tube, & qu’on l’ y introduit ' en- 
core avec quelque chaleur, avant de le laifièr refroidir cout-à fait, 
de crainte qu’il ne s’attire quelque humidité de l’air: on pourra, 
peut-être, s’epargner cette trouble de plus 1 car j’en ai vu des Baro- 
mètres excellens, qui avoient été faits de cette manière : c’eft-à-dire, 
dont le mercure avoit bouilli feulement dans le bout À' (fig. 41.): 
& qui ne manquoient pas de montrer leurs colonnes mercurielles à la 
même hauteur que les autres, avec lefqucls on avoit eu tout le trou- 
ble extraordinaire, dont je viens de parler. 

338. Après avoir bien bouilli le mercure dans le tuyau, fans y 
laifièr aucune bulle d’air, en forte que toute fa I or race foit auffi bril- 
lante qu’un miroir: on remplit tout le relèrvoir vev (fig. 48.), qui, 
pour lors, fe trouve renverfé, aiant l’embouchure v v tournée en haut: 
On le remplit, je dis, avec du mercure, autant qu’il peut contenir. 
On le ferme avec l’anneau de bois **, dont le milieu eft garni avec 
le petit fac de cuir c : on met, tout à l’entour de la jointure, une ban- 
delette de cuir n n , couverte de la colc forte fondue, qu’on y laifiè fe- 
cher jufq’au jour fuivant. 

* 339. En preflant un peu avec le doigt fur le cuir c (fig. 48.), qui 

forme le fond du refervoir, on verra bientôt, fi le tout eft, ou non, 
bien fermé, & fans aucune crevaflë, par où le mercure puiflè fortir. 
On viflc l’autre moitié gk (même fig. 48.) de la boëte du refervoir, fur 
celle df, & on vifiè la petite vis i, en la tournant doucement de/ 
vers k, julqu’à ce qu’on fènt, par fa refiftance, qu’elle touche le fond 
c du refervoir-, ou, pour mieux dire, la lurface du mercure qui eft 
dedans. On redreffe alors le Baromètre dans fapofition naturck; 

on 
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on y met le chafïïs, ou tige de bois Kda » (fig. 4t.) que l’on viffe : & 
l’on place le tout, félon que je l’ai dit ci-defsùs, au N° 317 & 319. 

340. Si, par hazard, on trouvoit que le Baromètre n’avoit pas allez 
<le mercure dans Ton refervoir, ce qu’il ferait aile de reconnoitre, en le 
mettant dans le fens horizontal, comme j’ai dit au N” 319, il fera aifé 
d’y en mettre d’avantage, en ouvrant la clef n (fig. 41 & 42.), & en y 
appliquant un cône de papier pour fervir d’entonnoir, afin d’y jetter la 
quantité de mercure, dont il a befoin, & qui doit être fuffifante pour 
remplir tout le tuyau jufqu’au bout K (fig. 41.), fans que la plaque 
ronde / 1 (fig. 48.), puifie mettre jamais en contait, le cuir c du fond du 
refervoir, avec l’orifice 0 du tuyau. 

Sur Jeux nouveaux Arrangement plus avantageux de ces 
Baromètres. 

341. J’ai penlë, depuis peu, à deux autres conftru&ions, ou, pour 

mieux dire, nouveaux arrangemens, par lefquels ces Baromètres de- 
viennent encore plus commodes. Le premier confifte à fupprimer la 
vis de bois zz(fig. 48.), par laquelle la tige kdan (fig. 41.) eft: 
viflee à la boëte n c. Au lieu de cette vis de bois z z, on fubftitue 
trois petites vis de métal, dont on voit deux mm (fig. 49.), par lef- 
quels la bafe de la même tige bc, eft attaché à la boëte d f. On y 
ajoute deux pièces de métal, comme deux petits crampons, une de 
chaque côté, marquées par des points mm, dans la figure 48. 11 

fuffic de tirer une ligne droite fur chaque petit crampon, en la con- 
tinuant horizontalement fur l’endroit qui lui correfpond dans la boëte, 
pour être alluré toujours, par fa coincidence, que le zéro des nicfurcs, 
marquées dans les échelles, n’a pas fouffèrt aucune variation. 

A. L’arrangement, dont je viens de parler, pour fupprimer 
la vis z z (fig. 48.), mérité l’attention d’obfervateurs. Car il eft bien 
aifé de concevoir que cette vis étant de bois, doit s’ufer avec le tems, 
& devenir fort lâche. En effet, il a falu mettre quelquefois des ron- 
delles de cuir, ou de papier, entre le rebord de la vis, dont il s’agit, 
en plufieurs Baromètres, faits même par Mr. Rarafden, artifte célébré 
de Londres (qui employa le premier cette conftruétion), à fin que la 
face du devant, de la boëte du refervoir, pufle correfpondrc exaéte- 
ment à celle de la tige ; ce qui démontré le défaut, que je corrige par 
la méthode que je viens de propofer. Certes, il y a du ridicule, ou 
5 plutôt 
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plutôt de la bêtifie, à poufiër les obfervations du Baromètre julqu^ 
îles millièmes de pouce, & même au-delà, fans jamais prendre foin à 
faire en forte, que l’échelle de la tige, par laquelle elles font me furies, 
ne produife pas des erreurs beaucoup plus grandes. 

34.2. J’ai penfé également, qu’un épargnera du trouble, & même 
de la depenfe, (i l’on lubftitue un tuyau de laiton à la tige de bois. 
Ce tuyau en fera alors le même fervice; &.ne rendra pas le Baro- 
mètre bien plus pelant. Il doit avoir deux fentes oppoiées, comme 
celle de l’échelle X- da (fi g. 41.) & l’autre qui eft par derrière, dont 
l’on a parlé au N° 206 : Si l’on y fera les mêmes divifions fur chaque 
côté de la fente du devant du tuyau, qu’on a décrites au N° 207, &c. 
Monf. l’Abbé Fontana, dircétcur du cabinet de l'on Altcffe R. le grand 
Duc de Tofcane, eut aulTi la même idée que moi: & il fit exécuter 
an de ces Baromètres à Londres, avant Ion départ en 1779. 

34 x. A. Cette tige de métal peut avoir le Nouius arrangé dans la forme 
dont j’ai parlé au N° 232 ; & la réglé dentelée, ou crémaillère, dont 
j’y parle, peut être formée dans la face latérale de la fente de la tige 
métallique, fans aucun inconvénient. Cette tige, ou tuyau métal- 
lique-, doit entrer à vis dans une rondcle de métal, dont la partie fil- ■ 
périetire de la boëte d f (fig. 49.) fera garnie : car les vis de métal 
ne s’ufent point fi aifément que celles de bois. L’on y peut employer 
également les mêmes trois petites pièces, ou crampons, dont je viens 
de parler (N° 341.) pour marquer l’endroit jufqu’ auquel on doit 
vificr cette tige à la boëte d f. 

342. B. Il eft vrai, que la différente température de l’atmofphere doit 
caulcr quelques variations dans les divifions de cette tige métallique : 
tandis que celle de bois n’cft pas fi fujete à ces variations j mais elles 
ne feront jamais allez confidérables pour caufer des erreurs tënfibles 
dans la pratique. D’ailleurs, il n’cft pas difficile d’en tenir compte -, 
car fi l’on prend, avec un compas à verge de fapin, la diftance ; par 
example, entre le zéro Si le trentième pouce de ce Baromètre dans deux 
températures afiëz différentes ; on en peut aifément calculer la partie 
proportionellc, dont il faut augmenter ou rétrécir chaque hauteur du 
Baromètre, félon la différence de la température. Je fais faire ac- 
tuellement quelques uns de mes Baromètres, par l’une & par l’autre 
de ces deux formes, dont je viens de parler. 

342. C. Les 
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342. C. Les Baromètres que j’ai décrits jufqu’ ici,p cuvent bien ttrc 
appliqués à taire des obfcrvations fur mer, en les montant fur des 
fufpcnloirs aflèz fermes, dont je donnerai l’idée dans le N° 358 A : 
& en leur donnant les autres arrangemens nécefiaires pour mieux re- 
uffir, dont j’y parlerai. Mais, comme le but qu’on le propofe dans 
les obfervations barométriques à bord des vaitleaux, elt principale- 
ment pour ctre averti du mauvais tems, & des tempêtes qui vont fuivre, 
dont le baromètre ne manque pas de donner allez d’avance indices 
très marquées : il vaut mieux palier actuellement à la defeription des 
Baromètres de chambre, faits lelon cette nouvelle conftruCtion ; après 
quoi, il fera plus naturel de parler des obfervations météorologiques, 
laites avec le Baromètre fur terre; & enluite, de celles qu’il ell fort 
avantageux de faire fur mer, pour obtenir l'avantage, dont je viens de 
parler. 

Sur Us Baromètres de Chambre, four Us Obfervations Météoro- 
logiques. 

343. Lorfqu’on veut avoir des Baromètres de l’efpece, dont je viens 
de donner la defeription, adaptés aux obfervations météorologiques ; 
il elt aflez de leur ajouter des échelles bien plus courtes, que dans les 
précédcns : c’eft-à-dirc, depuis les 26 } jufqu’aux 32 pouces Anglois. 
Dans ce cas, on leur donne à la partie fuperieurc, la forme repré- 
fentée par la figure 47. Les deux échelles de la mefure Ang/ci/e, & d« 
la Françoife[ N" 207.), y font toutes deux au coté droit de l’obfcrvateur. 

344. La piece du Nonius, quoiqu’ attachée à l’anneau, qui fert à 
prendre la vraie hauteur du mercure fans paralaxc (comme je l’ai dit 
au N° 206) elle n’y tient que par- un coté, & pafle entièrement 
par derri re la plaque, où lont les échelles, menant un Nonius de 
chaque coté z&c p (fig. 47.), fur chacune de ces deux échelles. C’eft 
en mettant la clef (fig. 21.), dans le trou h (fig. 47.), qu’on fait 
monter, ou defeendre ces deux Nonius , cnfemble avec l’anneau, 
pour montrer la hauteur précife de la colonne mercuriele dans l’in- 
itrument. Voyez le N° 206. 

345. Quoique les obfervations de la température de l’atmofphere 
entrent dans le plan des obfe rvations météorologiques, en forte que le 
Thermomètre pour cet objet, doit être expofé à l’air extérieur du 
coté du Nord, & tellement fitué, qu’il n’y ait aucune muraille, ou 
d’autre corps, qui puiflê réfléchir fur lui la chaleur des rayons folâtres : 
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cependant on ne regarde point les obfcrvations de ce Thermomètre 
détaché, comm* appartenantes à celles du Baromètre de Chambre. 

346. Quant au Thermomètre attaché, il eft indifpenfable de l’avoir 
enfemble avec le Baromètre, pareeque la température d’une chambre 
eft prefque toujours fort différente de celle de l’air extérieur: & par 
confequcnce, c’eft une erreur fort grofliere d’appliquer, aux correc- 
tions barométriques, le degré de la température d’un autre Thermo- 
mètre, qui ne foit pas dans les mêmes circonftances que le Baro- 
mètre {voyez le N° 241.). 

347. Ce Thermomètre attaché eft fixé fur la plaque de métal mn 
(fig. 47.) à la gauche de l’inftrument, ou plutôt de l’obfervateur. 
Les trois échelles dont je parlai au N°243 & 257, y font gravées : ôe 
les nombres de l’échelle de correélion (N° 257) montrent les centièmes 
de pouce qu’il faut ajouter, ou retrancher, de la hauteur obfervée du 
Baromètre, félon que la température du mercure fe trouve au -dejfous, 
ou axs-defsùs de la température moyene de 55 0 de Fahrenheit. 

348. Il y a deux petits aiguilles horizontales fur la plaque du 
Thermomètre, qui tiennent par derrière à une verge dentelée : &c celle- 
ci engraine dans le pignon t (fig. 47.) : ainfi on les fait mouvoir en 
haut ou en bas, en tournant la clef (fig. 21.), qu’on met dans la 
tige / (fig. 47.), jufqu’à ce que les pointes des deux aiguilles foient 
vis-à-vis le degié aflucl du Thermomètre: dans ce cas, elles marquent 
au même tems le degré de l’échelle de Reaumur, celui de l’échelle de 
Fahrenheit, 8c outre cela la quantité de la correélion qu’on doit faire 
à la hauteur du Baromètre : lavoir en plus, fi le Thermomètre eft au- 
dejfcus de 55° de Fahrenheit; ou, en moins, s’il eft ssxsdcjsits de cette 
température moyenne (N° 257. & l'uivans). 

349. Il eft fort à-propos'd’avoir, aufli, le fommet, ou bout fuperieur 
du tuyau de ces Baromètres, tout-à-fait à découvert : comm’ on l’a 
averti au N” 193, en pratiquant le trou qui laifle voir, s’il y a, ou 
non, quelque bulle d’air introduite dans le tuyau, avant de fufpendre 
l’inftrument dans fa place. 

350. Pour ce qui regarde le refervoir, & la partie inferieure de ces 
Baromètres, elle a l’apparence de la fig. 4?, & fon intérieur eft 
décrit dans le N 9 324, & fuivans: mais il n’eft pas ncceffàire 
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d’avoir plus que la vis c : car, en effet, la fécondé vis, ou rondelle 
te, décrite dans le N° 196, n’eft point d’utilité dans les Baromètres 
dont il s’agit à prefent. 

351. Il feroit, cependant de quelque fervice qu’il y eut un petit 
entonnoir d’ivoire, au dedans duquel la clef n (fig. 41 & 42.) fit fon 
office. Car, fi l’on oublie de fermer cette clef n, lorfqu’on a obfervé 
la colonne du mercure, par exemple, 131 pouces : & il arrive, que 
l’atmofphere devient fort legere, en forte que le mercure defeende, juf- 
qu’à 28 pouces, par exemple ; il ne manquera pas d’en l'ortir quelque 
part du Mercure. Mais, dans un cas pareil, c’eft l’obfcrvateur, & 
non pas l’inftrument, qu’on doit blâmer pour cela : d’ailleurs, on y 
peut remettre, en tout tems, au tant de mercure, comm’ on en a per- 
du, fans la moindre inconvenience. 

352. Comm’ il eft plus commode d’avoir ces Baromètres (ûfpendus 
dans une muraille : j’ai crû neceflaire d’employer la petite potence de 
métal a cd (fig. 47.), qui tourne fur fon petit axe vertical c d, dans 
les deux anneaux de la plaque ecbod , fixée à la muraille par les quatre 
vis, dont on voit les trous dans la figure. Car ces Baromètres ont 
également une fente oppofëe à la partie fupéricure du tube, pour voir, 
à travers de lui, la furface du mercure, comm’ on l’a dit au N° 206. 
Cette petite potence a un crochet à fon bout a, du quel eft fufpendu 
librement le Baromètre par l’anneau qui eft à Ion fiommet. Ainfi, , 
il eft aile de mettre toujours le Baromètre contre le jour : & d’ob- 
ferver en contadt la curvature fupérieure de la furface du mercure 
avec l’anneau du petit tuyau, comme je l’ai dit au N° 203 & 206. 


Sur les Obfervations Mctèreolcgiques. 

353. La maniéré de faire les obfervations avec ces Baromètres, eft 
la même qu’on a déjà expliquée, en traitant du Baromètre, pour ob- 
ferver la hauteur des montagnes. On commence par mettre la fur- 
face inférieure du mercure dans le petit tube b (fig. 42.), au zéro de 
l'échelle, comm’ on l’a dit au N° 203, Enluite, on obfcrve la furface 
fuperieure (N° 206) : & après cela, on pallè à faire la corredlion de la 
température aéhielle, qui doit être additive, lorfque le Thermomètre 
eft au -d<J[ous de 55 0 de Fahrenheit ; ou fcujlraflive, lorfqu’il eft au- 
dits du même degré. Eojez le N° 257 fi? fuivans, 

354. Toutes 
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A. Il faut, neanmoins, ne pas méprifer des probabilités dans les 
affaires de la vie humaine: car, réellement, ce n’cft pas notre partage 
d'en avoir tics évidences, que fur un très petit nombre de connoif- 
fiinccs abfolues de pratique : & nous ferions bien-tôc aiToupis, tout-à- 
fait, dans l’inaélion & dans l’ennui, fans le fupport de la probabi- 
lité, pour établir l’efpéranec de reuffir dans nos entreprifes. 

B. Âinfi l’on employé le Baromètre fort avantageufement, & très 
f au vent, avec un grand fuccès, pour connoître d'avance, fur mer, 
les cliangemens du tems, & même les orages palfagers : afin de pouvoir 
préparer, corara' il faut, les voiles & les arrangemens ncccfiaires du 
vaificau : & d’éviter, autant qu’il eft poffiblc, les funtftes contè- 
quences d’un mauvais teins foudain. 


Application des nouveaux Baromètres aux Olfervatlons fur Mer. " 

358. Quoique je parlerai plus bas (N° 363 ), des Baromètres ma- 
rins inventés par le Dr. Hook, qui, en effet, font fort commodes 
pour être employés fur mer : il fera à-propos de donner ici la méthode, 
par la quelle mes nouveaux Baromètres peuvent ctre employés égale- 
ment au même ufage, fans devenir inutiles aux oblèrvations pour mc- 
furer des hauteurs. De façon qu’on pourra les employer comme ma- 
rins. , tandis qu’on fera à bord du vaificau: & enfuite, on pourra aller 
faire fur terre, toute autre efpece d’obfervations, avec les mêmes in» 
ftrumens. Pour remplir ce double objet, il faut employer les moyens 
fuivans, dont j’ai promis de parler ci-defsùs au N® 342, C. 

A. En premier lien, il faut avoir un autre fufpenfoir plus ferme que 
celui réprefenté parla fig. 41, qui ne pourroit pas fe foutenir, & feroit 
renverfe par les tnouvemens violens du vaifieau. Ce fécond fufpenfoir 
n’eft qu’une boëte, en forme d’une pyramide quarree, dont la bafe eft, 
pour le moins, aufti grande que fa hauteur: celle-ci cft d’environ les 
deux tiers de la hauteur Kc du Baromètre (fig. 41.): &, par confc- 
quent, il doit avoir fon eflieu(N° 194.) un peu plus haut que la fig. 41 
ne le fuppole. Dans ce cas, le lecond cflieu, dont j’ai parle au 
N° 232, n’a pas befoin d’être mis aufii bas qu’il y eft dit. On met le 
cercle mobile pour cette fufpenfion, dont j’ai parlai au N° 194, à la par- 
tie fupérieure de cette boëte pyramidale : & on y employé deux vis, ou 
des cnevides, pour aflujcttir les deux bouts de l’axe du Baromètre, de 

N n façon 
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'façon qu’il n’en puiflè fortir de foi-même, par aucun mouvement 
accidentel. 

B. La fécondé eirccnjiance doit être celle d’entourer la bocte du re- 
fcrvoir n c (fig. 41.) avec un couffin rond & bien mou, à fin d’amortir 
es coups, qu’il peut être forcé de recevoir en frappant contre la fur- 
face intérieure de la cailfe, ou fufpenfoir pyramidal, lorfque les mouve- 
mcns violens du vaifieau le font frapper d’un cote & de l’autre. Car, 
malgré l’attention qu’on doit avoir à rafcrmir & arrêter, tout-à-fait, 
l’inftrument dans le tems d’orage : il peut arriver, qu’on s’oublie 
d’employer cette précaution. Meffieurs Nairne & Blunt, & Mr. 
Dollond auffi, qui ont fait de ces Baromètres avec beaucoup de per- 
feélion, & dont les pofTefieurs furent fort fatisfaits, tacheient d’ap- 
pliquer toujours un poids confiderablé au bout de la bocte n c (fig. 
41.) du relervoir: pour rendre ce Baromètre moins vacillant, & aflèz 
ferme, contre les impulfions du tangage du vailfeau. Cette précau- 
tion eft fort bien fondée : & rien n’empechc pas de la pratiquer dans- 
le cas, dont il s’agit aûuellement, 

C. En troifieme lieu, il faut ajouter une petite piece d’ivoire, ( voyez 
la fig. 46. e), au bout infe'rieur e du tuyau (fig. 48.), qu’on y cimen- 
tera (N” 331.), & qui aura un petit trou e, d’un vingtième de pouce 
avec une valve b c : à fin que le mercure n’ait pas trop de liberté 
pour pouvoir être mis en mouvement tout d’un coup. L’objet de 
cette addition n’eft pas uniquement pour empêcher le mercure de 
frapper trop fortement contre le bout K (fig. 41.) ; car, outre le moyen 
que je viens d’indiquer, on pourroit prendre encore un autre, que 
j’ai vû pratiqué il y a long-tems, & qui fe trouve quelque part dans 
un Journal François, comm’ une chofe nouvelle. Ce moyen confifte 
à faire un rétreciffement au bout fupéricur du tuyau, comm’ on le 
voit reprefenté dans la fig. 49. a. Réellement, ce rétreciflèment 
empêche que le mercure ne cafte point le bout fupérieur K (fig. 41.) 
du tuyau, lorfqu’il y frappe avec violence. J’employe, quelquefois, 
de ces tuyaux avec grande avantage, en mon opinion, dans quelques 
uns des Baromètres, que je fais exécuter fous ma direction. 

D. • Mais, 'à l’égard du Baromètre marin, il faut avoir attention 
avec plus de particularité à la fermeté, ou, pour mieux dire, à l’im- 

' mobilité, s’il eft poffiblc, du mercure dans le tuyau du Baromètre. 
Car à moins d’avoir cette qualité, il eft très difficile de déterminer la 
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hauteur vraie du mercure, qui reprefente la prelïion de l’atmofphere ' 
& fans avoir l’inftrument prefqu’ auffi fixé 8c auffi tranquille comm e 
lorfqu’il eft fur terre, on aura de la difficulté à en reconnoitre les 
variations. 

359. Pour mieux obtenir cette qualité dans le' Baromètre marin, 
j’ai fait plufieurs efTais ; & je crois l’avoir fort approché de la per- 
fecY n dont on a bcfoin, par le moyen de la piece ci-defsùs, dont je 
viens de parler, qui eft reprefentée par la fig. 4 6, a. Elle confifte 
proprement en deux valves, mifes à angle droit l’une de l’autre, dont 
la coupe, ou ieftion horizontale de la fig. 55, fait voir toutes les 
deux, tandis que la feétion verticale de la figure 46, a, ne peut pas 
montrer qu’une feule. Ce ne font proprement que deux lentilles 
d’ivoire, renfermées chacune dans une capfule, ou petite boëte de 
la même matière, viflëe dans la même piece. Chaque caplule a un 
petit trou d’environ un vingtième de ligne ; & c’eft par les deux trous 
que le mercure du refervoir vcvooo (fig. 48.), communique avec celui 
au-oedans du tuyau. 

A. Il eft très aifé de concevoir, que ces deux valves lenticulaires 
doivent laiflèr p a fier franchement le mercure, en montant ou dépen- 
dant entre le tuyau 8c le relcrvoir -, parccqu’ étant plongées dans un 
fluide, dont la pefanteur fpecifique elt infiniment plus grande que la 
leur, elles- doivent être conftamment poufleçs en haut, au-dedans de 
leur caplule-, 8c, par confequent, doivent laitier -un pafïage libre 
tout à l’entour, pour que le mercure obeife à la prelïion lente & gra- 
duelle dç l’atmofphere. Mais auffitôt qu’il y. aura le moindre mou- 
vement rapide 8c loudain dans le mercure, par le tangage du vaifTeau 
dans un fens ou dans l’autre, elles doivent être poulTecs d’abord con- 
tre le trou refpcétif, 8c le boucher tout-à-fait : 8c fi, par hazard, les 
valves ou lentilles reftoient long tems, bouchant, par leur conta ét, 
les trous refpeétifs, il fuffiroitdc frapper doucement le Baromètre avec 
le doigt (N° 203.), pour que le pailage foie ouvert de foi-méme. 

B. Il faut remarquer, que c’eft pendant le beau tems, qu’on a bc- 
foin de ces obfervations fur mer, pour prévenir 8c faire les difpoûtions 
necefiaires, à. l’égard du mauvais tems qui va venir. Car pour ce qui . 
regarde la prédiction du beau tems , pendant la tempête, elle ne tire 
pas à confequence : je veux dire, quoiqu’on ferait bien ailé de le lavoir 
d’avance, on n’a pas la moindre neceffité de préparer le vaifTeau pour 
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le recevoir. Au contraire, lorfque le mauvais rems va éct'.ir, cet 
iiiilrument ne manque pas d’en donner des lignes allez fenfibles', 
en defeendant, dans peu de tems, fort au-deiîbus de fa hauteur ordi- 
naire : & cela bien avant que la tempête éclaté. De façon qu’on peut 
arranger les voiles, & prendre les autres précautions nécelTaires, pour 
mettre le vailfcau en état de fupporter l’orage moins defavan- 
.tageulément. i 

C. On voit bien d’après cette refleftion, que l'bbfefvation de cfs 
Baromètres, ne peut pas avoir la moindre difficulté fur mer, pendant 
le tems qu’elle eit plus importante & nc’ceflaire. Même, en fuppo- 
lant que le tangage du vaiffeau produife quelque mouvement dans la 
hauteur du Baromètre-, il n’y a qu’à regarder les deux extrémités de 
ce mouvement : c’clt-à-dire, qu’elle elt la plus grande, &r la plus 
faite hauteur du mercure au- dedans du tube : fie prendre la moitié, 
ou la moyenne de tes deux extrémités, pour avoir la vraie hauteur 
actuelle, caulée p*r la prefiïon de l’atmofphere. 

360. Or, pour ces obfcrvations, il ne faut pas qu’un peu d’attention 
à examiner fouvent, fi la hauteur du Baromètre lé f )u:ient, ou non, 
comm’ auparavant: fans qu’il foit ncccfiaire pour cela d’ouvrir le re- 
i'ervoir, ni avoir aucun égard au zéro de l’échelle} c’eft-à-dire, fans ex- 
aminer, fi la furface inférieure du mercure en b (fig. 42.), fe trouve»* 
ou non, en contad avec l’anneau du petit tuyau, comm’ on l'a dit 
au N° 204. 

A. Tout au contraire, on doit tourner la vis h (fig. 4 1 ), dé la 
droite à la gauche, jufqu’à ccque le mercure defeende à l’endroit dooof, 
où le refervoir a la plus grande largeur horizontale : car, alors les 
hauteurs de la colonne mercurielle feront plus fenfibles dans la partie 
fupérieure ; tandis que, dans l’autre cas, elles n’y paroîtroient que de 
moitié, comme dans un vrai fiphon. Il cft prefqu’ inutile d’ajouter 
encore, que le même Baromètre peut fervir dans la fuite aux obfer- 
vations fur terre, pour mefurer des hauteurs, comm’ on l’a infinué au 
N° 358. 

B. S’il ne s’agiflbit que d’avoir des Baromètres deftinés unique- 
ment aux obfervations fur mer, je ne balancerais pas à recommander 
le Baromètre marin, inventé par feuMr. Parlement, que j’ai vû chez 
lui de fon vivant à Paris, tandis que j’y fis mon féjour vers l’année 
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1758 ou 1759. On peut voir l’idce de ce Barorretre dans l’ou- 
vrage de Mr. de Luc, fur les Modifications de V Jtmofphere, N® 61, 
Natta. Mais je fuis charmé d’apprendre, depuis peu, que Mefiîcurs 
Nairne & Blunt ont travaillé fur cet objet, avec un (uccès extraordinaire : 
& que différens Baromètres marins de leur nouvelle conftruétion, étant 
effayés fur mer, ont parfaitement répondu à leur expectation. Je ne 
fais pas encore, en quoi confiftc la conftruétion nouvelle de ces Mcf- 
fieurs, dont les talens font aflêz connus pour ne pas nous douter de 
leur fuccès. AufTi-tôt qu’ils découvriront leur méthode, je ne man- 
querai pas de l’annoncer au public, dans la première occafion, pour le 
lervice & avantage des marins. Voyez le N° 363. fur les petits Ba- 
romètres Marins du Dr. Hooke, perfeftionnés depuis peu. 

Déclaration Je l'Auteur. 

361. 11 111e refte à dire encore un mot fur mes Baromètres , & fur 
mes Tables, pour le calcul des hauteurs. Quant aux premiers, je 
conjure le leûeur de ne pas les confondre avec ceux de l’efpece, que 
j’ai citée au N° 190 ; quoiqu’ en effet ils ont différentes tirconftances 
& propriétés, qui leur font communes. Les Baromètres que j’appelle 
de mon nom, je le répété, font uniquement ceux qui ont les qualités 
décrites dans le N® t8o, dans les cinq numéros fuivans, dans 
ceux cités au N° 185, & dans les N®’ 341, 342, 358, 359, & 360. 
Les Philofophes, amateurs de cette branche de phyfique, jugeront, fi le* 
avantages que je leur ai fournis, par ma conftruétion de ces inftrumens, 
font aflêz împortans pour les employer dans leurs obfcrvations. Je 
le crois, il eft vrai, tels ; mais je ne prétends point être infallible dans 
mon jugement. Mon but étant celui de pouflêr cette efpece d’ob- 
fervations, au plus haut degré de perfeélion, dont j’étois capable ; j’ai 
confideré, qu’il étoit à-propos de reveiller l’attention du public, par 
le titre de la Nouveauté. Dans le fond, il m’eft fort indifférent, fi 
cette mon opinion eft, ou non, généralement adoptée : & je me fuis 
déjà affez déclaré, fur le mérite des inventions (dans la Note F. de 
mon Traité fur les Oiïans), pour ne pas avoir befoin de répéter ici les 
mêmes fcntitnens. 

362. Pour ce qui regarde les deux tables décimales du N° 262 8 c 
284, j’ai bien ouvertement déclaré de les avoir formées fur les prin- 
cipes, établis par les expériences & obfcrvations de Mf. le Chevalier 

O o Shuck- 
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Shuckburg. Cependant mes deux tables font comprifes en t? 
lignes ; & à peine ôccuperoient-elles une demi-page, fi je les mettrois 
enfemble, l’une à cote de l’autre ; tandis que celles du dit Chevalier 
ne prendent pas moins de trois pages entières. J’ai employé aufli les 
Logarithmes , au lieu des Labiés que le même Chevalier eut la patience de 
calculer fur celles des mêmes Logarithmes, &c qui rcmpliflênt trois autres 
pages in quarto de Ion Mémoire : pareeque j’ai réfléchi, que les Tables 
des Logarithmes fe trouvent entre les mains de tout le monde ; & qu’il 
ne s’agit d’aucune autre opération, que d’y chercher Amplement deux 
nombres (fur quoi il n’elt pas poflible de fe méprendre) ; & d’en fou- 
flraire l’un de l’autre, pour en avoir le réfultat j ce que tout le monde 
cft en c at de faire par foi-meme, 6 c fans aucun autre fécours. En- 
fin, j’ai donné toute l’opération du calcul, d’une hauteur oblervée 
avec le Baromètre, en employant la Table du N° 303. que le même 
Chevalier rendit publique, comme particulièrement commode. Le 
lefteur pourra juger, d’après les opérations de cet exemple-, fi la 
première méthode n’efl: pas bien plus ailée que la fécondé, dans lu plupart 
des obl'ervations : c’elt-à-dire, dans celles qui ne font pas exactement 
dans les onze cas, exprimés par la Table } comme je l’ai déjà 
remarqué ci-defsùs, au N° 313. 

Des petits Baromètres Marins du Dr. Hoot , 

I 

363. Après avoir donné la defeription & ufages de mes Baro- 
mètres, je ne balancerai point à ajouter ici un précis de la conllruc- 
tion de quelques autres, qui ont des avantages particuliers. C’ett 
ce que je Vais faire d’autant plus volontiers, que je ne m’écarterai 
point de mon fujet, & moins encore du but principal pour lequel 
j’écris ; à favoir, celui d’ètre utile au Public ; objet infiniment plus 
précieux, dans mon opinion, que celui de lui plaire, par la dilpofi- 
tion de mes matériaux, unité de mon fujet, ou agrémens de l’élocu- 
tion Sc pureté du langtiagc. Celles-ci font des qualités, aux quelles 
je n’ai jamais eu la moindre pretenfion 5 pareeque j’ai fenti allez de 
bonne heure, que toute la gloire de les poflêder n’étoix que trop fu- 
tile, & ne valoir pas la peine de me tourmenter la patience pour ta- 
cher de les acquérir. Je commencerai, donc, par le petit Baromètre 
Marin, inventé par k Dr. Hook, au commencement de cè fieclc. Cet 
jnflxument méritoit, en vérité, un fort meilleur que d’avotr tombe 
dans un oubli prclque total, co.aim’ il l’clt actuellement, malgré les 

5 r • ‘ grands 


Digitized by Google 


MARINS. 


•47 

grands avantages, que plufieurs Navigateurs de réputation ont éprouvé, 
en l’employant, à bord de leurs vaificaux, pour connoître d’avance 
l’approche des orages &c tempêtes, lors même que cet inftrumcnt 
n’étoit pas auili perfectionne coram’ il eft aujourd’hui. 

36}/ A. Ce Baromètre confifte dans un Manomètre mis à cou 
d’un Thermomètre. Les cxpanfions de l’air renfermé dans le Mano- 
mètre, caul'tes par la chaleur de l’atmofphere, tandis que fa péliuucui 
fe trouve à une hauteur connue, y font marquées par les mêmes nom- 
bres des degrés du Thermomètre. Ainfi toutes les autres différences 
de la pélanteur de l'atmofphere, qui arrivent dans la fuite, doivent 
faire monter ou defeendre le Manomètre au-delà du degré qui corre- 
fpond à celui montré par le Thermomètre. Je vais donner la de- 
feription de cet inltrument, avec les perfeétionnemens qu’on a fait 
en Angleterre au Manomètre, aux quels je viens d'ajouter la circon- 
ôance avantageufe de le rendre portable. Il n’y a qu’à comparer cet 
inltrument avec celui décrit par le Dr. Dcfaguliers, dans Ion Cours 
de Pbikjopbic, dont Mr. de Luc avoue, neanmoins, l’utilité pour les 
obfcrvations fur mer (N° 61. de fon Ouvrage fur les Modifient, de 
PAtmofphere) : &c l’on fera convaincu, que celui-ci ell intimaient 
lupérieur. 

363. B. Soit f i n k (fi g. 57.) un Thermomètre de mercure d’en- 
viron 1 3 ou 15 pouces en longueur. La boule k peut être recourbée 
en arrière (fi l’on veut), & relier cachée entre le faux-fond du chaflîs. 
L’échelle i n de ce Thermomètre doit être graduée, pour le moins, dès 
la glace (32” de Fahrenheit) jufqu’à la plus grande chaleur de l’été, ou 
meme jufques au degré 90 de la même échelle. Topez le N 0 2^2. 
fur la pofition du bout de la tige du Thermomètre. 

363. €. Le Manomètre eft compofé de deux tuyaux ac èc bd: 
le premier a un boule a , qui peut être également recourbée & cachée 
par derrière le faux-fond. Ce tuyau vit étroit, & du même calibre 
que l’autre bd: tous les deux font cimentés (N°33i.) à deux em- 
bouchures coniques de bois dur, qui communiquent avec le relér- 
voir f; dont le robinet c peut cmpccher la communication avec le 
tuyau ac, lorfqu’on le tourne en bas; c’eft-à-dire, dans la pofition 
contraire, rcprelèniée par des points dans la figure 57. Le tuyau bd 
communique toujours avec le relèrvoir ; mais il a une embouchure 
al’.ivoii'C, ou de bois dur, en forme d’entonnoir en b, qui peut être 
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fermée à volonté, avec un bouchon de la meme matière. Il y a une 
échelle fixe tout-au-long, entre ces deux tuyaux, qu’on doit divifer, 
comme je vais le dire : & un autre échelle m f, qui eft mobile dans 
la ramure a c : celle-ci eft de trois pouces, divifécs en dixièmes ; 6c 
marquée par les numéros 3 1, 30, 29 & 28. 

363. D. Le refervoir e a un fac de peau, qui eft fitué latéralement, 
Sc qui peut être pouffe vers e , en tournant la clef g. La boule a 
doit être d’une grandeur telle, que l’air, contenu dans fon creux à la 
température de la glace , ne puifle avoir une expanfion plus grande, que 
la capacité de fon tuyau n e, moins environ 3 pouces. On remplie 
donc le tuyau avec du mercure, tandis que le Thermomètre eft à 32®, 
laiftiint la boule a pleine d’air : on en met aflèz dans le refervoir e, en 
forte que tournant la clef g, il puifle monter dans le tuyau b d, jufques 
vis-à-vis la furface du mercure en », ayant toujours le robinet ouvert, 
pour qu’il communique avec le refervoir. On fait changer graduelle- 
ment la température de la chambre, ou de la boéte, où l’on fait 
l’opération ; marquant fur l’échelle x x, qui eft entre les tuyaux » c & 
b c, les mêmes degrés montrés par le Thermomètre k f : &c ayant foin 
de tourner le clef g, en forte que le mercure en b d , foit toujours à la 
même hauteur de celui, qui eft dans l’autre tuyau n c ; pareeque, fans 
cette circonftance, il y aura de l’erreur dans la vraie expanfion, que 
l’on croirait être toute caufée par la chaleur dans le Manomètre. Après 
avoir divifé la grande échelle xx entre les deux tuyaux n c 6c bd-, on 
doit mettre un index, ou aiguille /, dans l’échelle mobile ms , exafte- 
ment au même pouce, & dixième ou centième de pouce, où fe trouve le 
Baromètre fnnple, tandis qu’on fait l’opération, dont on vient de 
parler. 

363. F. I.e chaflis de cet infiniment doit être garni d’un verre, en 
forme de porte, pour pouvoir l’oblërver, fans caufer aucune variation 
dans le Manomètre, par la haleine de l’obfervateur. C’cft par cette 
railon qu’on laifle, au dehors, la clef g ; & qu’on pratique une autre b, 
pour hauficr ou bailler l’échelle m s, fans ouvrir la porte qui renferme 
î’inftrument. Voici, à prefent, la pratique des obfervations. 1®, 
Tournez la clef g , jufqu’à ce que le mercure dans les deux tuyaux 
ne &c bd, foit précifement à la même hauteur. 2 e , Examinez le 
degré du Thermomètre dans l’échelle i ». 3", Mouvez par l’anneau 

b l’échelle ms, jufqu’à ce que l’aiguille / foit vis-à-vis le même degré 
dans l’échelle xx du Manomètre. 4 0 , Si l’aiguille / coincide cxaéle- 
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ment avec la furface du mercure du Manomètre, c’eft une marque que 
la pefanteurou prdlion de l’armofphcre eft la même, dans la quelle cet 
inlirument lût conftruit, qui eft celle, où l’aiguille le trouve placée 
dans cette échelle ; autrement la différence réelle de cette prctlion, 
paroitra par les pouces, & parties de pouce de cette échelle ms, vis-à- 
vis lesquelles le trouvera pour lors le mercure. 

363. F. Enfin, loriqu’il s’agit de tranfporter icet inftrument, d’un 
endroit à un autre quelconque, il n’y a qu’à tourner en bas le robinet 
c, pour que l’air qui cil dans le tuyau » c, ne puifie pas s’échapper : 
& poulk-r le mercure du refervoir e, jufqu’à peu de diftance de l’em- 
bouchure b, par le moyen de la clef g. On le bouchera avec le 
bouchon qui lui appartient: 6 c l’in ftrument ne pourra point être de- 
rangé dans l'on tranlpirt, pourvû qu« le robinet ce foit aufli bien ar- 
rangé qu’il le faut. Monf. Adams, artifte fort intelligent & très connu 
de cette capital, vient d’entreprendre la conftruftion de ces inftru- 
mens, félon que je viens de la décrire : & je me flate, qu’on les ad- 
optera déformais avec grand avantage pour les ufages de mer. 

N. B. Pour ce qui regarde le mouvement, caufé par le tangage 
dans le mercure de ces petits Baromètres marins, il n’eft jamais fort 
confiderable ; & en y appliquant ce que j’ai dit au N° 359, C. on 
n’aura pas la moindre difficulté à reconnoitre la vraie variation, qui y 
eft caufée par la pefanteur de l’atmofphere. Si le maître de chacun 
de ces Baromètres avoir la curiofitc de marquer, fur l’échelle a e , 
avec un crayon, la hauteur du mercure, lorîqu’il fe trouvoit dans 
quelques orages ou tempêtes ; cette marque ferviroit à l’avertir, avec 
plus d’efficace, des approches du danger. 


Des Baromètres appropriés à d'autres Objets de la Vie Civile. 

364. Les avantages qui refultent très fouvent, de l’obfervation du 
Baromètre, à toutes les perfones, dbnt les affaires & entreprifes dé- 
pendent, en quelque façon, de la qualité du tems, font aufli importans 
& nombreux, qu’il eft allez furprenant de voir le peu d’attention, qu’on 
prête en général à cet objet, dans la vie civile. Les fermiers, dans 
leurs labours, femailles, & récoltés, prefque tous les manufacturiers, 
les maffons, les voyageurs, &, pour ainfi dire, tout le monde en gé- 
néral, ont très fouvent un grand intérêt à connoltre* d’avance les 
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changemens, que le tems va faire dans la fuite : & à cet égard, le 
Baromètre ne manque pas d’en avertir, plus ou moins, de boni» 
heure. 

364. A. Pour cette efpece d’obfervations, plus l’échelle du Baro- 
mètre fera aggrandie, plus les différentes hauteurs de la colonne du 
mercure, deviendront fenfibles, vis-à-vis de ceux qui n’ont pas allez 
de connoiflances, ou de patience, pour les examiner par des obferva- 
tions délicates. Je vais donner en abrégé la defeription de quel- 
ques Baromètres de cette efpece, qui me femblent plus avantageux ; 
lans prendre aucune notice de plufieurs autres, qui, félon moi, ne font 
pas ü commodes dans la pratique. 


Idée du Baromètre de Defcartes. 

365. Le Baromètre, inventé par le fameux Defcartes, remplit affez 
bien ces vues, malgré tous les défauts qui le rendent infuffifant pour 
les obfervations, qui demandent de lVxnétitude. On en trouve la de- 
feription dans la Aerometrie de Wolf, propof. 28. : & dans l’ouvrage 
de Mr. de Luc, fur les Modifications de l'Atmofpbere, N° 24. Soit le 
tube a b (fig. 51.), formé avec une efpece de boè'te, ou phiole cy- 
lindrique edfe, d’un diamètre beaucoup plus grand, à la hauteur 
ordinaire depuis 28, jufqu’au pouce 31"“ au-delsùs de fon refervoir 
b g. Mettez, au-dedans de ce tube, qui pour lors doit être renverfé, 
autant de 1 ’efprit de vin, ou même de l 'eau, (doré en rouge ou en lieu, 
comme la partie a c d en peut conténir : mettez y enfuite du mercure, 
jlifqu'à ce que tout le tuyau foit plein : bouchez le trou b avec le 
doigt; &, redreflant le tuyau dans la pofition reprefentee par la figure 
51, avec l’ouverture b, au-dedans du refervoir b g, l’eau montera en 
haut, vers le tuyau a cd, tandis que le mercure, comme plus pefant, 
occupera feulement la partie inferieure, depuis environ la moitié du 
gros cylindre c d f e. 

365. A. On conçoit bien que tous les changemens, correfpondans 
à la pelanteur de l’atmofphere, dans ce Baromètre, doivent paroître 
dans le tuyau a c d, par des efpaces qui iëront en railon inverfe des 
cutirrcs de ion diamètre pour celui du diamètre de la phiole cylindrique 
edfe. Ainfi l’on divifera, felon cette proportion, une échelle au 
long de a c, où les variations du Baromètre feront montrées par des 
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efpaces fort grands. J’ai vu quelques uns de ces Baromètres en An- 
gleterre, qui avoient été produits par un jeune Philofophe, comme 
une invention nouvelle, faute d’en connoître mieux. Ils font excel- 
lens pour l’ufage de la campagne. 

N. B. On doit couvrir toute la partie inférieure depuis b g, jufqu’à 
cd, avec quelque tringle, ou bordure de boiferie, non feulement pour le 
garantir des accidens ; mais parceque le tuyau inférieur eft ordinaire- 
ment peu agréable à la vue, par le mélange des goûtes de l’eau 
rouge qui y relient attachées. 


Du Baromètre à Cadran, ou à Poulie. 

366. Le célébré Dr. Hook, contemporain du grand Newton, 
inventa le Baromètre à Cadran, qu’on employé alfez communément 
aujourd’hui : & qui, en effet a beaucoup de mérite. Il confifte dans 
un fiphon a b n (fig. 56.) plein de mercure. Un petit poids, qui Ilote 
fur le mercure de la branche inférieure m du fiphon, ell attaché par 
un fil, autour de la petite poulie n : & prefque contrebalancé par 
l’autre petit poids 0, qui y eft fufpendu par un autre fil, attaché à 
la même poulie. Cette circonftance de la fufpenfion de ces deux poids 
par des fils différents, fe pratiquoit en Angleterre bien avant que Mr. 
de Luc eut fongé à écrire fon Ouvrage, où il la recommende dans la 
Note b du N° 35. Car j’ai vû un vieux Baromètre de feu mon ami 
le Dr. Knight, qui avoit été arrangé de cette manière, il y a, à cette 
heure, plus du 20 ou 30 ans. 

366. A. L’aiguille c d eft fixe dans l’axe, qui doit être très fubtil, de 
cette poulie n : & elle même doit être très légère, & bien équilibrée à 
fon centre. Quoique l’efpace parcouru par le mercure dans la petite 
branche m 0 du fiphon, ne foit que la moitié de celui montré par le 
Baromètre Simple -, l’aiguille cd montre, en effet, les variations du ■ 
poids de l’atmofphere fur le cadran, par des efpaces cinq ou dix fois 
plus grands ; pareequ’ils font proportionels à la longueur du dia- 
mètre .v 2, qui eft tout-à-fait arbitraire. 
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Idée du Baromètre diagonal, ou incliné, 

367. Le Chevalier Moreland, Anglois, eft l’inventeur du Baro- 
mètre incliné, ou diagonal, dont on fait encore un grand cas au- 
jourd’hui, comm’ on peut le voir par le N° 67 du Traité ci-defsùs de 
Monf. de Luc. Ce Baromètre montre aufli, par des tfpaces fort grands, 
les variations de l’atmofphere. Il eft reprefenté par la fig. 54. Le 
tuyau an b c d eft plié en n ; de façon qu’il forme la diagonale n d : 
& la perpendiculaire de eft égale à la différence entre la moindre 
& la plus grande hauteur du Baromètre fimple ; c'eft-à-dire, depuis 
28 jufqu’à 31 pouces au-dcfsùs du refervoir x a. 

367. A. On voit bien que, ft l’on fait cette diagonale de 15 ou 21 
pouces, le mercure y en doit parcourir cinq ou fept, pour chacun du 
Baromètre fimple. Feu Mr. Horme, gentilhomme Anglois de Afhby, 
en Lancaftre, rendit bien plus commode cette efpece du Baromètre, 
en racourciffant le tuyau n d jufqu’à b : & ajoutant, à coté du premier, 
deux autres tubes f g h & x k l, qui font plongés dans le même refer- 
voir x a, & dont les coudées correfpondent aux efpaces b c & c d, 
comme la fig. 54 le montre, fans avoir befoin d’autre detail. Probable- 
ment cellui-ci eft le perfeélionement, dont le Dr. Defaguiiers parle (à la 
fin du N° 18 de la Leçon dixième de fon Cours du Phyfique) comm* 
étant faite par Mr. Horme, dans le Baromètre incliné -, & non pas 
dans la préparation du mercure, comm’ il le dit. Ce fut entre les 
papiers de feu Mr. Adams, & que fon fil eut la bonté de me commu- 
niquer, que je trouvai cette belle idée de Mr. Horme. 

Idée du Baromètre Stéréometrique. 

368. Je dois l’idée de ce Baromètre à Mr. le Chevalier Marfille 
Landriani, gentilhomme Milanois, aéluellement Profelfeur de Philo- 
fophie à Milan, qui en eft proprement l’inventeur. Il eut la bonté 
de me communiquer la defeription d’un Baromètre nouveau de fon 
invention, qui a l’avantage de pouvoir être employé comme Baromètre 
fimple, ou comme celui à fiphon de Monf. de Luc : & qui, en outre, 
peut montrer les différentes hauteurs de la colonne mercurielle, par 
les différences de la quantité, ou majfe du mercure, qui les forme dans 
le tuyau. C’eft à ce titre que je l’appelle Baromètre Stéréometrique. 
Je ne m’arrêterai pas à la defeription totale de cet infiniment ; que 
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1 c Public peut recevoir bien plus avantageufcment de la main même de 
l’inventeur : d’ailleurs, il ne peut pas avoir place entre ceux, dont je 
traite actuellement, que feulement l'ous ce point de vue : c’eft-à-dire, 
à titre de rendre fort lenfibles les moindres variations, dans la pefan- 
teur de l’atmofphere. Ainfi, je me fiate que l’Inventeur ne trouvera pas 
mal, que je profite feulement de cette partie de fon invention, qui a 
du report à mon fujet, en y faifant quelques petits changemens, que 
je crois plus avantageux pour le but, que je me fuis propofé. 

368 .A. Soit le tube a b (fig. 58.) recourbé en b, comm’ un fiphonj 
où l’on a adapté une boëte, ou refervoir d’ivoire c, avec un robinet d, 
fait de la même matière, mais à double trou : c’eft-à-dire, en forte 
qu’en le tournant horizontalement, il y ait une communication 
franche, entre le refervoir c & l’interieur du tuyau b a ; mais, qu’en le 
tournant dans le fens vertical, alors tout le mercure qui fc trouve dans 
le refervoir c, puifl'e fortir au-dehors, & tomber dans l’entonnoir e. Cet 
entonnoir eft cimenté à un tube de verre, d’un diamètre fort petit 
& bien calibré, dont le bout i eft ouvert Sc recourbé en haut, comm’ 
on Je voit dans la figure. Ce tuyau doit être cimenté fur une petite 
planche nz, avec une échelle divifée en 15°"”, ou même 64" -* de 
pouce. 

368. B. On conçoit bien, d’après cette conftruélion, qu’après avoir 
rempli le eviyau a b avec du mercure : il n’y a que mettre l’entonnoir e i 
au-deffous du robinet d, & y recevoir tout le mercure qui fe trouve 
dans la boëte c d, à chaqu’ obfervation. Ce mercure étant mefuré 
par l’échelle n z, à coté du tuyau et, dont le diamètre eft cinq ou huit 
fois plus petit que le diamètre du tuyau a b du Baromètre, il doit 
montrer les variations 25, ou même 64 fois plus grandes que le Ba- 
romètre fimple, 

368. C. Si l’on employoit un bon pair de balances pour pefcr, 
à chaque fois, le mercure contenu dans le refervoir d e, on pourroit 
pouffer encore plus loin l’agrandiffement fenfible de ces variations. 
Et enfin, fi l’on formoit un gros cylindre f g au bout fupérieur du 
tuyau a b, depuis les 28 jufqu’aux 31 pouces au-defsùs du fond du 
refervoir c, qui en doit avoir le même diamètre, ou encore bien plus 
gr. n J, on pourroit pouffer cette exaélitude fort au de là des millième! 
de pouce. 
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N. B. Lorfqu’on aura fait l'obfervation, on devra tourner le robinet J 
horizontalement j & l’on remettra le même mercure dans le refer- 
voir c d. 


Idée d'un nouveau Baromètre Rectoral. 

369. 11 y a plus de 14 ou 15 ans, que j’ai penfé à cette nouvelle 
efpece de Baromètre, pour en rendre les variations très fenfibles, fans 
rien perdre de fon exactitude ; 6c j’en communiquai l’idée à diffé- 
rons perfonnes capables d’en juger, qui me marquèrent leur appro- 
bation. Soit le tuyau recourbé, ou fiphon epona avec du mercure, fixé- 
par les attaches port, fur la planche anope, mobile dans le centre ». 
Cette planche a un petit bras q , où l’on voit deux têtes guillochées, 
dont l’une fert à mouvoir l’inftrument, parcequ’elle appartient 
à un pignon, qui engrene dans la rainure dentelée ru-, 6c 
l’autre appartient à une agraphe, pour arrêter l’inftrument au- 
tant incline', qu’on le veut. La grande planche z y m b, eft 
coupée comm’ un feéteur tiré du centre », où le Baromètre 
tourne. 11 y a une échelle zy tracée en portion de cercle, d’environ 
30° v & un niveau à bulle d’air cm, pour avoir toujours la ligne ts », 
perpendiculaire à l’horizon : enfin, il y a aufli un tuyau b », à double 
loupe, avec une croix filaire au centre », pour obferver, fans para- 
laxe, la furface inférieure » du mercure. C’eft à caufe de la figure 
de cette planche en forme d’un Secteur , que j’appelle ce nouveau Ba- 
romètre Setterd. 

• ■ .... • i 

369. A. Il eft évident, par cette conftruétion, que l’cchelle de ce Ba- 
romètre deviendra d’autant plus grande que l’arc zy, fera décrit à 
une plus grande diftance du centre ». Car, pourvû que tn foit de 
31 pouces, pour que le/mus verfe 1 1 foit de trois pouces ; il n’im- 
porte guères à quelle diftance fe trouve le Nonius e. Ainfi, lorfque la 
pefanteur de l’atmofphere ne fait pas monter le mercure qu’à 27 
pouces (égal au co-finus s n de l’angle tnx, qui eft de 29 0 25' 44") 
il faudra incliner affez le Baromètre, pour que la furface fupérieure du 
mercure foit à la hauteur de la ligne j x, qui eft le Jims de l’angle 
tnx : 6c cette furface fupérieure n’y fera jamais, à moins, que la fur- 
face inférieure dans la petite branche a », fe trouve exaéfement au 
meme point». 

N. B. Les petites différences qui peuvent refulter de l’inclinaifon du 
tube, où le mercure doit avoir une furface plus ovale, que quand le 
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meme tube eft perpendiculaire à l’horizon, feront aifées à remedier 
dans la pratique, en formant une table de ces corredtions, s’il y en a, 
pour chaque inclinaifon, &c. 

369. R. Lorfque la hauteur du mercure eft de 28 pouces, l’angle 
du Baromètre doit être de 25 0 24' 53" : à la hauteur de 29 pouces, 
cet angle doit être 20° 41' 38": & à la hauteur de 30 pouces, il ne 
doit être que de 14 0 35' 35". Il eft fort ailé de calculer tous les 
autres angles intermediaires pour chaque 'dixième, centième, &c millième 
de pouce -, c’eft-à-dire, tous les co-fmus corrcfpondcns à ces hauteurs, 
depuis l'angle ci-defsùs de 29 0 25' 44", jufqu’au rayon de 31 pouces: 
de façon qu’ayant formé une table de la valeur de tous ces angles, & 
ayant ajouté un Ncmus (e), pour gliffer fur l’arc de l’échelle z y, on y re- 
connpitra la vraie hauteur du Baromètre, avec la plus grande exactitude. 

369. C. Autrement on peut fe contenter de fuppofer la hauteur 
de 31 pouces, divilce en 100,000 parties; & dans ce cas, il n’y a 
qu’à employer les Tables des ftnus naturels, en marquant les 27 pouces, 
par 6° 34' 16" (ou fimplement 6o° 34', en méprifant les Secondes ) 
ce qui eft le co-fmus de l’angle 29 0 25' 44", & ainfi de fuite, pour 
toutes les autres hauteurs ; mettant fur l’échelle zy le nombre des 
degrés, qui fuivent jufqu’au /mus total. Ainfi, lorfque le Nonius qui 
fe trouve en e (fig. 59.) marque, par exemple, 6o° 34', le ftnus de cet 
angle eft 87093: c’eft-à-dirc, t , 0 V%Vô : donc, fi l’on luppofe 31 
pouces divifés par 100000, il n’y a qu’à multiplier fon quotient 
,00031 par 87093, & le produit 26,99883 donne la vraie hauteur 
de la colonne du Baromètre. En général, il ne s’agira que de prendre 
à chaqu’ obfervation, dans les T ables des Jinus naturels, le nombre cor- 
refpondant au degré & minute marque par le Nonius fur l’échelle zy 
(fig. 59.): & les multiplier par la fraétion confiante ,00031, pour 
avoir le nombre de pouces, & des fraftions de pouce, qui font alors 
la vraie hauteur du Baromètre. 


Idée du Baromètre Statique. 

370. Je finirai ce récit des Baromètres à grande échelle, par le Ba- 
romètre Statique, inventé par le Chevalier Moreland, favant Anglois, 
"dont j’ai déjà parlé ci-defsùs au N° 367, qui le prefenta au Roi 
Çharles II. d’Angleterre. Ce Baromètre a la Angularité de montrer 
3 >« 


SUR LES BAROMETRES 


« 5 <> 

les variations de l’atmofphere, par des efpaces doubles de ceux mon- 
trés par le Baromètre Simple. Il eft cependant a fiez extraordinaire, 
qu’aucun des Auteurs qui ont traité de ce fujet, n’ayent point fait 
mention de cet inftruinent : du moins, je ne me fouviens pas d’en 
avoir rencontré la defcription imprimée aucune part : ni ai-je vû de 
ma vie plus que deux de ces Baromètres, le léuls, peut-être, qui 
exiftent aujourd’hui dans l’Europe. L’un en fut fait en 1760, par 
feu Mr. Adams, artifte fort habile de Londres, pour le Roi aéluel de 
la Grande Bretagne, alors Prince de Galles: &c l’autre avoit été com- 
mencé, peut-être auparavant, par feu Mr. Jonathan Siflon, artifte 
célèbre de cette Capitale. Je le trouvai, par hazard, très bien con- 
lèrvé chez un particulier: j’en fis auflitôc l’acquifition : &je l’ai ac- 
tuellement chez moi, tout-à-fait fini fous mes yeux, avec quelques 
changemens, qui en rendent la conftruétion plus avantageul'e. 

370. A. La fig. 53 reprefente le Baromètre Statique dont je parle: 
b d eft un tuyau de verre plein de mercure : avec une boule en b, pour 
fair évanouir l’effet de quelque petite bulle d’air, qui fe trouve au- 
dedans. Le bout inférieur / eft plongé dans le refervoir ade f. 
Vers le milieu de ce tube, fe trouve une agraphe g de métal, par la- 
quelle il eft fufpendu au bout du bras, ou fléau de la balance bL, 
moyennant deux petites chaines de meta), comme celles des montres 
de poche, qui pofent fur une portion de cercle b g, pour que la prclEon 
du tuyau barométrique foit toujours à la même diftance du centre du 
fléau. L’autre bout / eft formé ainfi en portion de cercle par la 
même railon, à fin que le contre-poids i k fe trouve toujours à des 
diftances égales. 

370. B. L’aiguille, ou index m n de ce fléau, eft aufli contreba- 
lancée par la boule m de métal folidc, qui eft vilîëe au bout fuperieur 
de cette aiguille. Le tout doit y être fi contrebalancé, que l’on 
trouve un équilibré parfait dans toutes les pofitions ou fituations de ce 
fléau. 11 eft eifcntiel de faire toutes ces pièces allez minces, pour en 
éviter le poids : mais connu’ il faut aufli qu’elles puiflènt tenir fer- 
mes, fans plier en aucun fens, on y a appliquées deux fils de métal 
zzz z & rrrr, qui produifent cet effet. Enfin l’axe du fléau b l, 
& de fon aiguille m n, pofe fur quatre roulettes, dont on voit les 
deux ee dans la figure : & il y a une échelle pq toute divifée, fur la- 
quelle la hauteur du Baromètre eft montrée par l’aiguille ». 

370. C. 
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370. C. La manière la plus fure pour regler ce Baromètre, eft 
d’attendre que la hauteur du Baromètre Simple foit à 29 pouces & 
demi. Alors on ajoute autant de dragée de plomb dans la bocte k, 
comm’ il faut pour que l’aiguille foit vis-à vis du milieu de l'cchclle 
pq. On attend jufqu’à ce, que le Baromètre Simple foit monté ou 
baille d’un pouce : on y marque cette diflance fur l'échelle : &, l’on 
en divife le relie par des portions pareilles, qu’on fubdivüc dans la 
fuite, en dixièmes & centièmes de pouce, &c. 

371. J’ai déjà avancé ci-dcfsùs, que les hauteurs du mercure dans 
le Baromètre Statique, font doubles de celles du Baromètre Simple : 
c’eft-à-dire, fi l’on met une échelle c g, attachée au tube bd, on verra 
que le mercure y parcourt deux pouces, tandis que le Baromètre Sim- 
ple n’en monte, ou defeend, qu’«» feul pouce. La raifon en eft, parce- 
que dans le Baromètre Simple, la preflion de l’atmofphere, fur le tuyau 
du Baromètre, eft foutenue par la bafe du refervoir, ou de la planche, 
où il eft monté t de façon que le mercure qui y eft dedans, refte en 
équilibre, avec la preflion qui agit fur le mercure du refervoir. 

371. A. Mais dans le Baromètre Statique, toute la preflion fur le 
teyau n’eft pas foutenue, que par l’équilibre du poids k : &, par con- 
fequencc, elle y doit agir avec une force double: de façon, que, fi le 
poids k (fig. 53.) foutient le Baromètre b d à 29 peuces de hauteur : il 
eft ■évident, qu’en ajoutant une preflion égale à celle d’un pouce de 
mercure en b, il faudrait ajouter une autre en / ou k, pour conferver 
l’équilibre. 

37 t. B. Mais comme le contrepoids refte toujours le meme, le 
tuyau doit s’enfoncer de cette quantité dans le refervoir ; &, par con- 
fequence, la colonne du mercure ne ferait plus haute qu’auparavant : 
c’eft-à-dire, elle ne ferait alors que de 29 pouces au lieu de 30, qu’il 
y doit avoir félon la fuppofition. Ilfaut donc que, dans ce cas, le mer- 
cure monte encore un autre pouce. Par confequcnce, il y parcourira un 
double efpace dans le tube-, tandis que la vraie hauteur du mercure, 
au-defsùs de la furface de ce qui eft dans le refervoir, n’eft augmentée 
que d’un feul pouce ; comm’ il eft ailé de s’aflurer, en mettant un 
index x fur la planche, à coté du tuyau b d. 

371. C. 11 eft aife de concevoir, que plus le fléau II fera long & 
inflexible, plus il y aura d’exaélitude dans le mouvement de ce Ba- 
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romctre ; dans un cas pareil, on peut employer un efTieu d’acier 
trempe, comme dans les balances ordinaires. De même, fi l’aiguille 
eft beaucoup plus longue, les divifions de l’échelle p q deviendront 
beaucoup plus grandes : & enfin, fi l’on forme le tuyau bd % comme 
celui de la fig. 58, en forte que les variations caufées parla preflion 
de l’atmofphcre, (oient produites dans i’efpace, où fe trouve la bofle 
/ £ (iîg 58.), on fera alors plus fur de l'effet produit dans le fléau h /, 
& par confcqucnce de l’indication de l’aiguille fur l’échelle p q. 

372. L’horloge perpétuel, qu’on a fait à Londres, il y a quelques 
années, & qui reullir parfaitement bien, étoit conftruit fur le meme 
principe du Baromètre Statique. Deux grands vaifièaux de criftal, 
dont l’un faifoit l’office du tube bd (fig. 53.), & l’autre celui du re- 
iêrvoir ae f, étoient fufpendus par des chaines qui pafloient fur des 
poulies ; èc qui, avec leur mouvement, failoient remonter, par des 
rochers & encliquetages à propos, la force motrice de la pendule. 
Cette idée eft fort heureufe & très commode dans un infiniment, fi 
généralement neccflaire, & fi communément employé dans la vie ci- 
vile, pour connoitre les differentes portions de la méfure fuccefiive du 
lems. Mais la mcchanique moderne vient encore de faire, dernière- 
ment, un autre pas iémblable, à l’égard des montres de poche, dont 
il y en a déjà, qui n’ont pas befoin d’être montées jamais, pour mar- 
cher continuellement ; car elles les le remontent d’elles-mêmes par le 
fimple mouvement, qu’elles reçoivent, étant portées dans la poche : 
& cela, fans que leur forme, ni leur volume foient différentes des 
montres ordinaires. J’en ai effayé deux depuis peu, faites par Meffrs. 
Spencer & Perkins pendant 28 jours: & j’en fus on ne peut plus 
fetisfait. Ejs raportant ces Idées aux obfervations météorologiques, je 
me trouve entrainé à communiquer celles, qui me font venues fur 
cette matière, & qui font l’objet des articles iuivans. 

Idée et un M'têorbgraphe Perpétuel. 

373. Les obfervations météorologiques font, depuis un grand 
nombre d’années, l’occupation de beaucoup de Savans, & d’autres 
perfonnes, qui s’y employent, ou par kur propre curiofité, ou pour 
féconder le défir & les grands vues des premiers. Il n’eft pas né- 
ceffairc d’entrer ici dans le détail des avantages, qui réfultent de ces 
obfervations, qu’on ne peut pas trop multiplier dans toutes les diffé- 
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rentes pofnions des lieux, & climats du globe 5 car tout le monde 
eft d’accord, que la combination & les rélultats de ces obfervations 
contribuent infiniment à l’avancement des connoiffimces humaines, 
relatives à la Phyfique Géne'rale-, & à celles qui ont du raport à la Mé- 
decine, par la grande influence, ou plutôt dépendance, qu’il y a en- 
tre clics & les tunctions animales. 

373. A. 11 eft cependant très certain, que les obfervations météo- 
rologiques ont encore quelques défauts allez confidérables, à la plu- 
part defqucls il ne ferait pas difficile d’apporter effectivement du re- 
mede ; fi les perfonnes, qui font à même de les pourfuivre, vouloient 
fe donner la peine de généralifer un peu plus leur plan. En premier 
lieu, il faudrait avoir égard au nombre des objets intéreflànts 
dans la météorologie, dont les viciffitudes journalières demandent 
d’ètre connues enlemble avec celles du Baromètre & du Tber~ 
mometre : & telles font la qualité & la force des vents ; la quantité de 
de la pluie, de V humidité, &c de l'évaporation : la hauteur des marées , 
tcc. Et en fécond lieu, il faudrait favoir le vrai tems de ces phé- 
nomènes: c’eft-à-dire, à l’égard de l’heure précife, dans laquelle ils 
font arrivés, de même que leurs variétés précédentes &c fubfequentes 
au terme principal de chacun. Car ce n’ell pas allez de favoir, fi, par 
exemple, le Baromètre, ou le Thermomètre, étoient à une telle hauteur, 
ou à un tel degré, dans la b mc , 9 m> , ou ta™' heure du jour; mais 
auffi, s’il y eut quelque autre variation ou changement confidérable 
dans l’interval entre l’heure qu’on a marquée, & celle du jour fui- 
vant, ou l’autre du jour qui l’a précédé : & quel éioit le moment où 
chaque variation arriva. 

373. B. L’inftrument, dont je vais donner l’idée, produit les effets 
dont je viens de parler : & c’eft par cette confidération, que je l’ap- 
pelle Météorograpbe Perpétuel : pareequ’il donne conftamment les ob- 
fervations météorologiques pour chaque heure du jour : & cela fans 
d’autre trouble que celui de le remonter au bout de la femaine, ou du 
mois : c’eft-à-dirc, au même tems qu’on remonte la pendule, qui lui 
fert de régulateur. L’idée en eft fi fimple & fi aifée dans la pratique, 
qu’il n’y a pas de perfonne tant foit peu curieufe, qui ne puiffe pas le 
faire arranger fous fes yeux, & à peu de frais, par un artifte quel- 
conque, meme d’une Capacité fort médiocre. 
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373. C. Je fuppofe premièrement, qu’il y ait une pendule ordinaire, 
qui aille huit jours, ou un mois, fans être remontée. En fécond lieu, 
que les inftrumens météorologiques foient tels, que leurs degrés foient 
montrés par quelque pièce, qui ait un mouvement vertical au long de 
leurs échelles, comme je le montrerai tantôt. Et en troifieme lieu, que 
l’obfervateur ait une chambre, ou meme un grenier, deftiné unique- 
ment à l’appareil de ces obfervations. 

373. D. Soit une planche a b (fig. 60.) pofée fur deux rouleaux dm, 
mile contre .la muraille, entre les deux tablettes le Si de: bfrfï un 
cordon attaché par le bout b, à la planche, Sc par l’autre bout à la 
poulie f -, un autre cordon également attaché à la poulie /, paffe par 
la poulie g. Si porte le poids b : qui eft lufHfant pour faire trainer la 
planche a b, vers f. Soit à prefent le poids i de la pendule k, & 
qu’au fond de ce poids », foit attaché un autre cordon, qui, partant 
par la poulie n, aille aboutir à l’axe, ou rouleau de la poulie /, mais 
dans un fens contraire du cordon b f-, de façon que l’aétion du poids b, 
ne foit point dans la liberté d’agir, qu’autant que le cordon f ni lui 
permet de tourner la poulie /. On voit bien par cette conftruc- 
tion, que la planche ab aura un mouvement horizontal, aulïi régu- 
lier vers /, que celui de la pendule j & que celle-ci n’en fouffrira 
aucun obftacle dans fa marche, même il y aura une tendence à en 
augmenter la force motrice du poids ». 11 dépendra de la proportion 

du diamètre de la poulie /, de celui de fon fe'cond cercle, relative- 
ment à longueur dé la planche a b, & de l’efpace que le poids i aura à 
defeendre, que cette planche foit une lémaine entière, ou même un 
mois, à parcourir Pefpace m e. Ainfi, il n’y a qu’à couvrir cette 
planche a b, avec du papier ; & la divifer en fept, ou même en trente 
parties, pour que chacune repréfente l’efpace d’une journée : & fi l’on 
fubdivife chacune en 24 parties, par des lignes plus délicates, on aura 
l’cfpace correfpondant à chacune de ces 24 heures. 

373. E. Il ne s’agit donc, à préfent, que d’ajouter un crayon à 
chacun des inftrumens météorologiques, qui, comme je l’ai fuppofé 
ci-defsùs, doivent avoir un mouvement vertical, de façon qu’ étant 
poulie proprement, par un foiblc réfort, contre le papier, il y mar- 
quera a chaque heure,, la hauteur, ou le degré, où inftrument le trou- 
vera actuellement. 
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373. F. Les lignes, ou divifions verticales, marqueront alors non 
feulement les jours de la {(mairie, ou du mets •, mais auffi les heures : 
& même, fi l’on veut, les demi-heures de chaque jour. Et les lignes 
horizontales marqueront les hauteurs, ou les degrés correlpondans à 
la variation de chaque infiniment. 

373. G. On aura foin d’arranger chaqu* infiniment à la hauteur 
convenable : &, pour que le trait de fon crayon, ne fe confonde point 
avec celui d’un autre, & il fera à-propos de mettre des crayons rouges à 
ces inflruniens, alternativement avec les crayons noirs, à fin d’en em- 
pêcher la confufion. Si le mouvement vertical de quclqu’ infiniment 
efl trop grand, pour entrer dans la hauteur de la planche, on le réduira 
parle moyen d’un levier : & la même méthode fervira pour l’agrandir, 
en cas qu’il l’oit trop petit, à fia y être apperçû allez dillindlement. ' 

374. Je me date que tout homme, qui connoit un peu la Méchanique, 
n’aura pas la moindre difficulté, fur la praticabilité des idées, que je viens 
d'expofer. Mais à l’égard de ceux, qui trouvent de la difficulté par 
tout, je leur citerai la pendule qui marche, dépuis plus de quinze ans, 
au Palais du Roi (Buckingham-houfe) à Londres, faite par Mr. Cum- 
mings, fon horloger. Cette pendule, qui efl magnifique, marque les 
hauteurs du Baromètre avec la plus grande exaélitude. Le même fa- 
meux Artifle a une autre pendule de cette efpece, toute achevé chez lui, 
dont le prix va à près de 500 louis d’or. J 'ai fait mention de la première 
de ces pendules à l’Académie Royale des Sciences de Paris, dans 
une lettre que j’écrivis le 21 Juillet 1772, à Monf. le Chevalier de 
Bory, que la même Academie nomma pour ma correfpondencc, & 
qu’il a lut à l'afiemblée. J’y en fis mention moi-même une autre fois 
en 1775, lorfque l’Academie délibérait fur l’affaire de charger quelque 
perfonne de confidence, à chaque port de mer, pour obferver affidue- 
ment les différentes hauteurs des marées, avec toutes les circonflances 
tle l’heure exaéte, & des vents qui les font varier fouvent. C’eflavec 
bien du plaifir que je viens de lire à toute l’heure, dans le Journal de 
P Abbé Rozier, du mois dernier (Janvier 1780, page 75), que Mr. 
Changeux avoit préfenté une machine de cette efpece, en Juin dernier, à 
la même Academie Royale (peut-être fans avoir aucune idée de celles 
de Mr. Cummings) $ & qu’il fe propofoic de faire conflruire le 
T hermemétrographe, l’ Anemome'trographe, Y Higrcmctrcgrapbc, &c. qui 
doivent avoir les mêmes propriétés. 
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374. J’ai fait exécuter aufii une pendule, fur une autre plan fort 
diftérent de celui de MelTrs. Cummings 6t Changeux, & affurement 
bien plus œconomique que celle du premier ; car elle n’en coûtera 
pas la x 5 mc partie de la dépenfe, lori'que tout l'on méchanifmc lcra 
achevé. Elle marche déjà chez moi depuis plus d’un an, fans que j’aie 
eu encore le tems d’y faire ajouter les inftrumens météorologiques. 
Au lieu d’un cercle, mis en mouvement parle rouage tic la pendule, il y 
a quatre cylindres verticaux, fur lelqnels une longue bande de papier 
blanc, qui y eft envelopée, paflo d’un rouleau à l’autre, avec un 
mouvement aufii régulier que celui de la pendule, dont la marche eft 
d’un mois entier fans être montée. 

374. B. Mais pour ce qui regarde le méchanifme du Météorographc, 
que je viens de propofer ci-dcfsùs, il pourra être exécuté aflèz bien, 
avec une dépenfe fort modique. Mon but étant de lever toutes les dif- 
ficnltcs aux jeunes Philofophes, & à tous ceux quife trouvent bornés 
par leurs circonftances, à exercer, avec peu de frais, leur penchant pour 
les récherches philqfophiqucs ; je n’ai pas balancé à entrer dans tous 
ces détails -, quoique je fens bien qu’ils ne peuvent que devenir en- 
nuyeux au lefteurs plus inftruits. Ainfi, je prie ces derniers, de ne 
pas s’ennuyer d’avantage ; tandis que je me donne le plaifir de con- 
tinuer la communication de mes idées a ceux, qui voudront s'épargner 
le trouble de penfer à ces petites réfources, pour être à même .de 
pourfuivre.leurs obfervations de Phyfiquc, fans déranger leurs affaires 
par une dépenfe plus confidérable. 

375. Voici actuellement, quelle eft l’efpece d’inftrumens qui me 
lemblent les plus propres, pour remplir les vues, que je vièns de 
propofer. Premièrement, pour faire les expériences barométriques, 
relatives à la météorologie, je crois que le Baromètre Statique (N° 370,) 
eft le plus avantageux. Cependant un fipbon , avec une boule alfez 
grande à la hauteur, où fe font fenlibles les variations de l’atmofphere, 
peut bien fervir au même objet, ayant une piece flotante, avec une 
tige de fap'tn, au bout de laquelle on adaptera le crayon ci-detëùs. 

375. A. 11 y a une efpece de Thermomètres, allez bien connue, 
reprclcntéc par le fig. 48 a, qui a la qualité qu’on fouhaite. Car les 
deux, ou même quatre, grandes boules m /, font pleines d’efprit de 
de vin -, Si le tuyau 2, avec les branches inferieures, font pleines avec 
du mercure. Ainfi, toutes les ixpan/tons Si contrastions, caufées par la 
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chaleur & par le fioul, dans le fluide contenu dans les vafes mt, qui 
font fermés, doivent faire bouffer, ou boiffer, le mercure dans le tuyau 
z. Une tige de bois, qui fumage dans le mercure, au-dedans 
•lu tuyau 2, c'tant arrangée en forte qu’elle ne puifié tourner de coté, 
te ayant un crayon à fon bout, doit donner le mouvement vertical, 
qu’on fouhaite à ce crayon, pour marquer les degrés thermome- 
triques, fur la planche du Météorographe. 

375. B. Il y a cependant le Thermomètre métallique, qui eft, peut- 
être, plus avantageux que le précédent. Pour le conftruire, on rive 
fermement, ou même on foude enfcmble, une lame d’acier avec une 
autre de laiton : car la chaleur & le froid font courber, plus ou 
moins, cette double lame, félon le degré du Thermomètre. Il vaut 
mieux donner à cette double lame la forme fpirale, pour l’avoir allez 
longue, à fin d’en agrandir le mouvement : la lame de laiton doit être 
au-dedans, & celle d’acier dans la partie convexe du-dehors. Cette 
lame étant arrêtée par un bout, fera mouvoir le crayon, qu’on atta- 
chera à l’autre bout (ou à une verge qui y fera arrêtée), félon les diffé- 
rentes températures de l’atmofphere. 


375. C. On peut conftruire auffi, par la même méthode, un bon 
Hygrofcope, qui peut fervirdans le cas, dont il s’agit, à montrer l’hu- 
midité de l’atmofphere. L’on prend une régie de bois de fapin, d’envi- 
ron douze ponces en longueur, avec des fibres longitudinales : & on 
La colle fortement au-defibus d’une autre du même bois, coupé de 
travers, comme la figure 49 b le reprélênte. Cet inllrument, qui 
eft de l’invention de Mr. Whitehurll, Membre de le Société Royale 
de Londres, marque fort décidément les variations de \' humidité, & de 
la ftebereffe , en l’appliquant, comme le Thermomètre à lame-droite 
ci-dcfsùs. 


376. Si l’on met 8, ou mêmes 32 pointes de bon crayon, ou, comme 
d’autres l’appellent, de la mine de -plomb, dans la circonférence de la tige 
d’une Girouete, qui defeend du toit jufqu’à la chambre du A Utcoro- 
graphe, en forte qu’elles y forment un tour de fpirale ; on connoîtra 
par la hauteur reîpeclive de leurs traits, fur la planche a b (fig. 60.), 
la dircélion des vents, qui ont régné ,dans chaque heure du jour. 

376. A. L'Anemometre eft un inftrument pour mefurer la force des 
vents. Le Dr. Lind, Membre de la Société Royale de Londres, qui 
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fe trouve actuellement engagé dans un voyage aux Indes Orientales, 
pour des objets philofophiques, inventa un de ces inftrumens, qui eft très 
îimple. L’on en peut voir la defcription, avec tout fon détail, dans les 
‘l'r anf allions Philosophiques, vol. lxv. N° 34. Il confifte dans une efpcce 
de fiphon, avec de l’eau au-dedans, que la force du vent fouflanc 
dans une branche, fait monter, plus ou moins, dans l’autre branche. 
Mais, comme l’eau eft fujctte à ctre glacée par le froid, & à être éva- 
porée irrégulièrement ; je crois que l’on pourra y fubllituer du mer- 
cure, en formant le fiphon, avec une courbure qui foit portion d’un 
cercle plus grand, comme dans la fig. 60 b. qui en repréiènte la 
feêtion. Le bout s doit être ferme par en haut, & avoir une em- 
bouchure latérale garnie d’une efpece d’entonnoir, pour recevoir une 
plus grande quantité de vent. Le bout de la branche r fera ouvert : 
& c’elt dans celle-ci qu’on doit mettre une tige de bois léger, qui y 
flotera fur un petit bouchon de liege. 11 eft évident, que 11 l’on fixe 
ce fiphon à l’axe de la girouette, en forte que l'embouchure, en forme 
d’entonnoir, foit toujours tournée du coté du vent 1 la verge légère, 
qui flote dans le bras oppol’é du fiphon, doit marquer la violence du 
vent, par un mouvement perpendiculaire à l’horizon. Ainfi, il ne 
s'agira que d’y ajouter un cercle horizontal, pour communiquer fon 
mouvement au crayon du Météorographe, en toute forte de directions, 
que le vent puific avoir. 

376. B. Mais il y a encore d’autres moyens pour obtenir le même 
but. Car, fi l’on met un reflort fpiral autour de la tige de la girouette, 
en forte qu’il foutienne un plan toujours oppofé au vent qui loufle : 
il eft évident que fa force (ou viteflë) fera connue, par le moyen de la 
différente inclinaifon de ce plan, qui doit avoir une coudée pour plier, 
plus ou moins, le reffort ; a fin de former des marques plus ou moins 
hautes, fur la planche du Météorographe. On peut egalement em- 
ployer au(Ti, pour le même effet, un petit moulin, dont l’efiieu hori- 
zontal faffe élever des poids différens, dans une progreflion arithmé- 
tique, pour exprimer les degrés de la violence de chaque vent : ou 
autrement on peut faire en forte, que ce même axe faffe bander un 
reffort fpiral, qui portera un crayon, dont le mouvement vertical 
croitra félon les degrés de la force du vent, &c. Voyez la defcrip- 
tion d’un Anemometre de Mr. Lemonofow, dans le vol. ii. des Com- 
mentaires Nouveaux de l’Acadcmie Impériale de Peterfbourg,'pag. 129. 
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' 376. C. La fig. 6(5' a. rcpréfentc la feftion d’un Pluviomètre. 

C’eft un vaiflêau cylindrique bien régulier, d’un pied de diamètre, 8 c 
environ trois pieds de haureur : on le fait de ci. ivre rouge, ou meme 
de fer-blanc bien verniffé au-dedans fit au-dehors. Il y a une piece 
flotante b de cuivre rouge très légère, qui cil crcufe 8 c bien foudéc. 
Celle-ci porte deux fils de cuivre, ou une tige de bois léger c b , qui pafic 
par l'anneau du foutien d, 8 c par le couvercle en forme d’entonnoir -, 
c’eft. au bout de cette tige qu’on doit mettre le crayon, pour mar- 
quer la hauteur de la pluie, qui tombe dans un entonnoir précifemenc 
du même diamètre, que le cylindre mn. Cet entonnoir doit être mi* 
fur le toit de la maifon, allez éloigné de tout autre bâtiment plus 
élevé : fiedoit avoir le tuyau srrr , par lequel l'eau delà pluie tombe 
dans la cylindre m n. Il fera bon d’y employer, au-dedans, la 
valve s, qui ferme légèrement l’embouchure inférieure de ce tuyau rrr. 

Le robinet t fert pour vuider l’eau, à chaque fois qu’on remonte le 
Météorographe. Ce robinet elt mis à une telle hauteur, qu’il relie tou- 
jours allez de l’eau au-dedans, pour faire floter la piece creufe b. 

376. D. L’ Atmidometre, ou infirament pour méfurer l'évaporation, 
doit être compofé à peu près des mêmes pièces du Pluviomètre, mais 
différemment difpofées. En premier lieu, il y doit avoir un vaiflêau 
de cuivre, comme celui reprefenté par la figure 60 a. La piece flo- 
tante b , qui cil creufe & de cuivre, porte trois fils de métal comme 
celui de la tige cb, ils palfent à travers du couvercle en forme d’en- 
tonnoir w s r : & fupportent un vaiflêau de métal qui elt expofé 
librement à l’aflion de l’air: mais bien garanti de la pluie, par une 
efpece de toit, qui empêche l’eau d’y tomber au-dedans. 

3 76. E. On conçoit aifement, que toute l’évaporation dans ce dernier 
vaiflêau fera haulfer la piece b, dans l’autre vaiflêau, làns que celui- 
ci ait aucune évaporation fenfible, étant couvert par la piece en forme 
d’entonnoir ucsr-, & à l’abri de l’aétion de l’air, 8 c meme de celle de 
la chaleur. Ainfi tous les changemens en hauteur montrés par le crayon 
attaché au vaiflêau fupérieur, doivent être attribués à l’évaporation lou- 
ferte dans ce vaiflêau, qui cil tout-à-fait expofé à l’aétion de l’air. 

On pourra faire augmenter ou agrandir l’échelle de ces variations, par le 
moyen d’un levier, comme je l’ai infinué ci-defsùs au N'° 373. C : 

8 c l’on fera porter les différent mouvemens à la planche du Mltccrc- 
grapbe, en prenant les précautions que la méchanique fournit, pour 
que ces variations, ou mouvemens ne foient point dérangés ni con- 
. T t fondus. 
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fondus, par ceux des leviers, ou pièces nécefiàires ; ou par la faute 
de bien en équilibrer chaque partie fur fon axe, &c. 

376. F ■ On peut confulter la dcfcription de l’ Atmemetre inventé 
par le célébré Académicien de Peterlbourg, feu Mr. Richmann, dans 
le vol. ii. des Nouveaux Commentaires de l'Academie Impériale des 
lciences de Peterlbourg, page ttt. Cet inftrument a l’avantage d’avoir 
un grand mouvement, avec fort peu d’évaporation ; pareeque le vaif- 
feau fupéricur, où l’évaporation eft exécuté, eft chargé en forte qu’il 
relie enfoncé au milieu de l’eau du vailfeau inférieur: ainlî, la moindre 
variation, cauféc dans fon poids par l’évaporation, le fait monter 
conlidcrablement dans l’eau. On peut donner le même avantage à 
celui que je viens de décrire ; mais ce lcra à l’expérience, qu’il appar- 
tiendra de décider fur cette qualité, qui, peut-être, fera contrebalancé . 
par d’autres inconvéniens. 

376. G. Enfin, on conftruira fur les mêmes principes le Rboia - 
métré , ou inflrument pour marquer la hauteur précife de chaque 
marée ; c’cft-à-dirc, la quantité du fiax & du reflux de la mer, ou, 
comm’ on le dit, de fon ébe, &c de fon juflant ; la quantité de 
la durée de chacun, & les moments où il commença, & où il finit. 
Pourvû qu’on puiffe faire la communication (par un tuyau de plomb, 
ou par une rigole), entre l’eau d’un port de mer, & la cave, au- 
deffous de l’endroit, où le Météorograpbe eft établi : il fuffit d’y mettre 
une pièce flotante, avec un méchanifme, femblable à celui que je viens 
d’indiquer dans les deux articles précedens (du Pluviomètre & de 
YAlmidomttre), pour que toutes les variations foient marquées fur la 
planche du même inftrumcnt ; en les réduifant, par la même méthode, 
à la grandeur proportionelle d'un pouce, ou dimi-pmut, pour chaque 
pied d’hauteur, &ç. 

P. S. Dans le moment que cette page alhit être imprimée, f apprit que Mr. A. Waller, 
Demo/tjlraitur de Philol. Expérimentale a Londres, fajoit exécuter une ej}ece de Mctéoro- 
graphe Perpétuel dans fa folle, où il fait fes Leçcmt de Phyfique, a eo/é de la Place 
d'Hanovre. Mr. le Dr. Waod y va donner auff des Cours de Médecine. La nouvelle 
application qu'il fait, avec grand /accès, des Bains de différent Airs à un grand nombre 
de maladies, ne fait pat moins et honneur à fon /avoir, qu'à la pénétration de fon génie. 
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ESSAI 

SUR LA 

NOUVELLE THEORIE 
D U 

FEU ÉLÉMENTAIRE, et de ia CHALEUR des CORrS. 


378. T ES recherches fur la chaleur ah f due \ ou, pour mieux dire, 
I j fur le feu élémentaire, qui entre dans la conftitution des 
corps phyfiques, méritent toute l’attention de ceux, qui cultivent 
la Phiiofophie Naturelle. C’cft à la publication de l’excellent 
Ouvrage au Dr. Adair Crawford, fur la chaleur animale , & fur 
Yignition, ou inflammation des corps (qui, félon lui, dépendent toutes 
deux, d’un feul £5? même principe ), qu’on doit la nailîance de cette 
branche de Phyfiquc, qui, par la nouveauté & l’cvidence de fes prin- 
cipes, ne manquera de faire une époque diftinguée dans la Phiiofophie 
Moderne. 

I 

379. Une découverte heureufe du Dr. Black, Profefieur de Chimie 
à Edimbourg (ou plutôt de Mr. Wilcke, Profefieur de Phyfique à 
Stockholm), fut le germe de la théorie lumineufe, que le Dr. Craw- 
ford préfenta au Public fur ce fujet. On lui doit lavoir bon gré, pour 
avoir franchi le pus, en nous introduifant dans un pays d’une étendue 
& d’une fertilité immenfe, puifque tous les corps y végètent -, mais 
encore inculte, faute d’avoir etc connu jul'ques à préfent. Pour ce 
qui régarde l’honneur de la découverte, s’il y en a dans le pur hazard 
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des faits phyfiques ; on ne fauroit douter, qu’il n’appartienne entière- 
ment au Profellcur Suédois. Car c’eft lui, qui non leulement trouva, 
indépendatnent de tout autre, ce phénomène ; mais aufïï le rendit 
public, il y a long tems, dans les TranfaUions ou Mémoires de l'Academie 
de Stockholm ; comm’ il paroit par le Traité De Aquis artifitiosi caltdis 
du fameux Profellcur de Chymie à Upfal, Mr. Tobern Bergman, qui 
y fait mention de cette découverte du Profcflèur Wilcke. C’eft à ceux, 
qui publient leurs propres découvertes, & même celles des autres, 
que le Public en cft redevable. 

380. Je ne m’arrêterai pas fur ce, qui fait l’objet principal de l’Ouvrage 
ci-defsùs, du Dr. Crawford; pareequ’il cft entre les mains de tout le 
monde. Il fût fi généralement goûté, & fi avidement demandé de 
toutes parts, que l’Auteur en va donner inceflamment la fécondé édi- 
tion, la prémicre ayant été épuilce en peu de mois ; & je me Bâte, 
que le Dr. Crawford n’y laiflèra rien à défirer, tant pour la correc- 
tion de la prefTe, que pour la clarté & l'étendue des Propofitions. Car 
j’ai vû, d'après les répliqués de pluficurs de mes corrcfpondens, aux- 
quels j’ai envoyé cet ouvrage précieux, qu’ils y trouvent de la diffi- 
culté à bien faifir les principes, fur lefquris l’Auteur a fondé fa doc- 
trine. C’eft, peut-être, pareequ’il n’a pas mis fes idées dans un plus 
grand détail ; ni les a-t-il allez accommodées à la portée de tout le 
inonde. 

381. Cette circonftance m’engage à publier ici un petit Efiai, furies 
principes de cette nouvelle doctrine; à fin de m’épargner la peine d’en 
faire le même récit par écrit à mes amis, qui ne font pas à même de 
les comprendre, faute de connoître la langue A ngloife, ou à caufe du 
peu d’étendue que l’Auteur a donnée à l’expoGtion des principes nou- 
veaux de fa théorie. Je tacherai d’en parler avec toute la précifion 
qui me fera poffible : & je me Bâte, que je ne m’écarterai pas des idées 
qu’il a expofées. Mais j’agirai avec la liberté, qui m’appartient là- 
delsùs, en m’exprimant félon ma manière de les concevoir. 

382. Le Dr. Crawford a parlé d’une manière problématique fur la 
queltion : fi la chaleur cifolue (ou le feu) cft une lubftance fui generis ; 
ou fi elle eft feulement une qualité, ou modification des autres fub- 
ftances. La grande modeftie de l’Auteur l’a porté, fans doute, à 
ne pas délivrer fon opinion fur cet article ; mais il me paroit indu- 
bitablement établi, par toutes les expériences, qui fervent de baie à 
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cette théorie, que le feu eft un clément, ou fubftance fui gcneris -, & 
je prendrai cette afiertion, comin’ un fai; démontré, dans ce que je 
vais dire fur ce fujtt. 


Définitions. 

I. 38 j. La chaleur ahfolue eft le feu élémentaire, qui fe trouve ré- 
pandu dans tous les corps phyflques. 

II. 384. La chaleur fpecifiquc eft la quantité de la chaleur abfcluc , 
qui appartient à chaque élément, ou particule intégrante, d’un corps 
quelconque dans un certain état : ou, en autres mots, eft la propor- 
tion numérique des particules éle'mentaircs du feu, appartenantes à 
chaque partie fpécifique d’un corps quelconque fous une forme dé- 
terminée. Voyez le N 0 4 1 1 . A. 

III. 385. La chaleur fenftUe eft l’excès (proportionel) de la quantité 
delà chaleur abf duc, qui s’accumule (par une caufe, ou circonftance 
quelconque) fur la quantité de la chaleur fpécifique de chaque corps. 
C’eft elle qui agit fur nos feus, ou qui produit les effets fenfibles 
fur les corps -, comme, par exemple, fur le Thermomètre, &c. 

386. N. B. 1. La quantité de la chaleur abfolut, qui s’accumule 
dans un corps, & qui fait fa chaleur fcnfible , eft toujours proportionelfe 
à la quantité de la chaleur fpecifiquc de ce corps : mais, il n’y a que 
l’accroifTement proportionel fur chacun de ces élémens fpecifiques, qui 
en foit proprement la chaleur fcnfible. Comme, par exemple, dans 
deux corps a b, dont la chaleur fpecifiquc eft comme 4 à 2 : fi le premier 
reçoit 8, & l’autre 4 quantités égales, d’accumulation de chaleur abjolue j 
tous les deux n’auront que deux degrés de chaleur fcnfible ; parcc- 
que la portion, ou l’accroilfemcnt de chaque élément du feu fpeci- 

fique de ces deux corps, n’eft que ^—=—-=2. Voyez le N «4,11..^.. 


386. A. N. B. 2 0 . La meme quantité de chaleur abfoluc qui s’accu- 
mulera dans un corps, caufera d’autant plus de chaleur fcnfible, que la 
quantité de fa chaleur fpecifiquc fera plus petite : comme, par exemple, 
la quantité 8 degrés, dans le corps a (=4) caufera feulement 2 degrés 
de chaleur fcnfible ; mais la même quantité de 8 degrés dans le 
corps b (=2) fera une chaleur fcnfible égale à 4 degrés. Parcequc 

V _ 2:&-_ 4 386.5 
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386.5. N. B. 3°. On voit bien par ces définitions, que la chaleur 
abfdue ne différé point des autres deux chaleurs, que feulement dans 
les circonftances. 


DONNEES. 

387. 1 . La chaleur abfdue peut être accumulée, fur les corps, au-delà 
de la quantité de leur chaleur fpeefique. Ceci n’a bél'oin d’être prouvé ; 
&c tout le monde le fait par expérience. 

388. II. I.a cbahur fenftblc fe répand également, dans tous les 
corps, où elle fe met, pour ainfi dire, de niveau -, pourvu qu’ils loienc 
dans les mêmes circonftances ; & qu’il y ait le tems néceflfaire pour 
former cet équilibre. C'eft un fait généralement connu. Le grand 
Boerhaave établit ce fait -, & perfonne n’en doute aujourd’hui. 

389. III. Le Thermomètre Je mercure, méfure, par fes degrés, la 
quantité de la chaleur fenfible des corps. Cette aflêrtion eft allez 
évidente par les Définitions, & par la Propofition T'. Mais on peut 
voir là-delsùs les expériences de Monf. de Luc, au Chap. ii. N° 42a, 
& Juivaiu, de fon Ouvrage fur les Modifications de T Almofphere. 

389. A. Voci une comparaifon, qui aidera à fixer l’idée de ma ma- 
nière de concevoir ce fujet. Soit un vaiffeau c communicant avec un 
autre vaiffeau d par Un tuyau : & que les furfaces horizontales de leurs 
fonds foient dans la proportion de 4 à 1. Il eft certain, i°, que la 
quantité de Peau, qui y fera jettée, fe divifera toujours dans la même 
proportion : 2 0 , qu’elle y fera toujours au même niveau : 3°, qu’elle 
aura toujours la meme profondeur, non obftante la proportion de 4 à t : 
& 4 0 , qu’en verlant l’eau de chacun de ces vaifleaux dans un autre ; 
le niveau, qui fera formé dans ce dernier à chaque fois, aura une 
profondeur, dont la proportion de la première, du vaiffeau c, fera à 
telle, formée par Peau de l’autre vaiffeau d, comme 431. 

3S9. 5 . Donc, fi chaqueefpcce de corps phyfique contient un certain 
nombre de particules élémentaires, capables de recevoir (ou attirer, fi 
l’on veut) la chaleur abfdue : le nombre de ces capacités forment fa 
conftitution fpécifique : fie les phénomènes des deux chaleurs , fpecifique 
& fenfible, feront exaéleraent les mêmes, que ceux de la comparaiiun, 
auc ie viens de donner. 

M J 1 Tro- 
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Proposition I”. 

390. La chaleur fpccifique des corps homogènes eft proportionelle 
à leur malle. 

N. B. Quoique cette Propofition foit contenue, pour ainli dire, dans 
la Définition II. j en voici cependant quelqu’ éclaircilfement. 

Préparation. 

391. Expérience I. Prenez 10 livres pelantes (=a) d’eau à 140* 
(—m) du Thermomètre de Fahrenheit: mélez-les avec lotb (=*) 
d’eau à 40° (=*) : la chaleur (■=£ ) du mélange fera 90 degrés. 

392. Expérience II. Mêlez 8 ib (=<») de glace à 32® (=m), 
avec 2 tb (=i>) à 22° (=»): la chaleur (=r) du mélange fera 30°. 

Démonstration. 

393. Nous avons dans le prémicr cas, lorfquc les malles font égales, 

*'a+ r~ :=f ’ ou a m ~\~ a H=2 ae ' C’eft-à-dire, c : a : : m-\-n : 2 a. 

Donc la chaleur fpecifitçue des corps eft toujours (avant & après le mé- 
lange) proportionelle a leur maflè. 

394. De même, nous avons, dans le lecond cas, 
* T+b ~~ c ‘ ^ onc <*™-\-bn—ac-\-bci d’où il fuit quer:t ::am+bn: 
a+b. Ce qui revient au même. 

395. N. B. Il faut avoir égard S 5 ou 6 circonftances, lorfqu’on 
fait ces expériences ; pour ne pas faire entrer, dans les résultats, les 
variations qui dépendent des cauiês concomitantes. 

i*. Il faut calculer les déchets de la chaleur, dans ces mélanges, qui 
viennent de la différente température du vaiftêau, du corps du Ther- 
momètre, 6c de fon échelle. C’eft, par la proportion de leurs malles b«- 
fpeétives, qu’on fait cette correction. 


tyo 
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2°. I,a différente température de l’atmofphere, lorfqu’elle n’eft pas 
égale à celle du vaifl'cau qu’on employé, dans ees expériences. 

3°. La différence de la chaleur fpecifique du mercure du Thermo- 
mètre, & de la matière dont il eft compofé. Pour prévenir la peine 
de cette correction, il faut employer toujours des malles affez grandes, , 
pour rendre infenfible cette petite quantité différentielle. 

4°. Il faut obfcrver les moindres variations de la température de • 
chaque mélange ; non feulement par des degrés entiers du Thermo- 
mètre ; mais par des parties aliquotes de fes degrés. Autrement il ne 
fera pas poftible de reconnoitre la variation de la chaleur fenfible', qui 
«•fuite du mélange des corps, dont les chaleurs fpécifiques ne different 
pas beaucoup. 

5°. Il faut, enfin, avoir égard a la chaleur, qui fe perd dans létems 
qu’on employé, à faire ces expériences. Les Thermomètres, dont je 
donnerai tantôt la defeription, fervent à empêcher, du moins en grande 
partie, les erreurs de ces deux dernières circonftances. Quant à la fé- 
condé, il eft bien aifé de l’éviter toujours : mais pour lesdeux autres, 
c’eft à l’obfervateur qu’il tiendra de les mettre en ligne de compte. 
y oyez la fixiimt circonftancc au N° 411 ci-dejfous. 

PaopomiON IP*. 

396. La chaleur fpecifique de deux corps quelconque, eft en raifon 
irrverfe de la différence de la chaleur fenfible de leur mélange, à celle de 
chacun d’eux avant d’être mêlés enfemble. 

P R E P A R A.T I O N. 

397. Exper. III. Mêlez ift déglacé (=a) à 32° (~m), avec 
lit» d’antimoine diaphoretique lavé (=<0 à 22° (=») : le degré de 
la chaleur fenfible dans le premier moment du mélange, fera 
30° (=r.) N. B. Je prends, pour la plupart, des nombres ronds, au 
Leu des fractions. 

Démonstration. 

397. A. Par le N°. 394 ci-defsùs, nous avons " zze: d’où 

il fuit que a m+d n—a c-\-d c. On a donc a m — a c—d c — dn: 
2 d’où 
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d’où l’on tire cette proportion a:d::c — n.m — c ; c’eft-à-dire, 
a: d : : 30 — 22 (=8) : 32 — 30 (=2). Donc la chaleur de l’eau glacée, 
eft à celle de l'antimoine : comme 8 à 2 -, ou comme 431. Mais ce 
réfultat eft le même dans le cas du N° 392, lorfque les deux corps 
étoient homogènes. Donc la chaleur fpécifique des corps hétérogènes, &c. 

Application Geneiau. 

398. Par cette méthode on peut découvrir la proportion de la cha- 
leur fpécifique d’un corps, relativement à celle d’un aucre. L'eau pa- 
roit la matière, la plus propre pour fervir de terme de comparaifon. 
En voici la méthode. Chauffez chaque corps, dont la mafle (le 
poids) foit égale à celle de l’autre, à des degrés différents de tem- 
pérature : mclcz-lcs enlcmble : &, après avoir' fait les compenfations 
ou correélions du N° 395, prenez les deux différences de la chaleur, 
qu’elles avoient 'auparavant, à celle qui fe fait lentir dans le premier 
inftant du mélange. Si ces différences font égales (ce qui peut-être 
n’arrive jamais, que dans les corps homogènes), leur chaleur fpécifique 
eft la même* Mais, fi elles ne le font pas -, leurs chaleurs Jpccifiques 
feront en raifon inverfe de leurs différences refpeétives. Voyez ci- 
deftous la méthode de Mr. Kirwan, N* 4x1. D. 


398. A. Ainfi l’on voit, dans le N° 391, qu’en prenant des maflës • 
égales : 


La première quantité d’eau étoit à — 

140°? 

Différences. 

-- - 50 

La chaleur du mélange ■ — — 

9 °° \ 

La chaleur de la fécondé quantité — 

40° J 

... 50 


Donc leur chaleur fpécifique eft égale. 


398. B. Mais, dans l’exemple du N° 397, le réfultat eft fort dif- 
férent: favoir, 


Différences. . 


Chaleur de la glace — ~ — • — 

Chaleur du mélange — — — 

Chaleur de l'antimoine diaphoretique lavé — 



Donc la chaleur fpécifique, ou le feu élémentaire, contenu dans lu glace, eft 
à celui contenû dans l’antimoine diaphoretique lavé, comme 8-1 2-1 
ou comme 421. 

_ n /» • 
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398. C. Nous voilà arrives à pouvoir reconnoitre la chaleur refpeélive, 
ou la proportion refpeétive de la cbaltur fpécifique des corps ... ! Il eft 
inutile de remarquer les avantages infinis, qui réfulteront de ces re- 
cherches pour la Phyfique en général ; &, en particulier, pour la Mé- 
decine. L’ouvrage du Dr. Crawford en eft déjà une preuve. Monf. 
Kirwan, Membre de Ja Société Royale de Londres, a fuivi, avec 
beaucoup de génie & de fuccès, cette nouvelle carrière philofophique. 
Je donnerai bientôt (au N° 410.), un échantillon de la chaleur fpé- 
cifique de différons corps, que le même -eftimable Philofophe m’a 
communiqué; & dont lui-même a augmenté confiderablement le nom- 
bre, & répété les effais. Je me flâte, qu’il donnera bientôt au Pub- 
lic un Traité fur le feu, qui furpaffera tout ce que nous avons fur cette 
matière. Les vues qu’il a eu lur ce fujet, les raports qu’il y a décou- 
verts, & les confcqucnces qu’il en a déduites, jettent la plus grande 
lumière fur cette branche prodigieufe de la Phyfique moderne 

Proposition III"'. 

399. La différence entre la chaleur fpécifique d’un corps fluide, & 
celle du même corps dans un état folide (c’cft-à-dire, dans un état 
de cryftallizatioH, fixiti, ou dureté), eft fort confidérable. Ce font 

. les faits qui en peuvent donner la 

De monstration. 

400. Exper. IV. Prenez 1 1 b de l’eau, à la température de 162® : 
mêlez-la avec 1 tt> de glace pilée à la température de 31° : agitez le 
mélangé tout de fuite, pour que la glace foit fondue : & la tempéra- 
ture commune ne fera plus que 32 0 . Donc la chaleur fpécifique de 
l’eau fluide eft de 130® (=162 — 32), plus grande, que celle de la même 
eau glacée. 

400. A. Cette expérience eft confirmée encore plus, en prenant de 
l’eau à 32°, avant qu’elle foit glacée, & la mêlant avec une quantité 
égale à 162®: car, dans ce cas, la chaleur du mélange eft 97°, 
comme dans le N° 393 : c’eft-à-dire, c a : : w-j-v : 2 a. 

401. On affirme, que le Dr. Black d’Edinbourg, trouva dans le cas 
dont il s’agit, une différence de 147®, au lieu des 130®, que le 
Profeffeur VVilcke avoit trouvée dans les mêmes circonftances. Mais il 
paroit, lelon le raport du fameux Bergman, que cette différence 

n’étoit 
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n’étoic que 72° du Thermomètre Suédois, égale à 129,6 de Fahrenheit ; 
car on fait que leur raport eft comme 100 i 1 80. Ce fera à la fuite des 
expériences bien répétées, qu’on faura décider, û le Dr. Ecoffois a 
mieux obfervé, que le Profeflcur Suédois. 

402. Selon les élevés du même célébré Dr. Black, la quantité 
de ckiileur qui fait la différence entre les deux chaleurs fpécifiques d’un 
même corps dans l’état de folidité (de fixité), & celle de fon état fluide, 
ou de vapeur eft appelles chaleur latente. Mais il eft évident'que 
cette quantité n’eft pas latente ; puiiqu’elle produit l’effet fenflble de 
fluidité & de vapeur : & même on eft parvenu à reconnoitre, par l’ex- 
périence, la quantité de cette chaleur. D’ailleurs, les mots latente , 
cachée , ou occulte , refiêmblent trop au langage des Péripateticiens. Ce- 
pendant il eft permis à tout le monde, d’adopter les mots qu’on veut, 
pourvu qu’on en explique le fens. Voyez le N° 4: i.C. 

403. On affure que le Dr. Irtvine, Profeffcur de Philofophie 
à Glalcow, a fuivi cette théorie par des expériences répétées, faites 
exprès : & qu’il a démontré, par une induftion bien fondée, que 
celle -ci eft une Loi univerfelle: c’eft-à-dire, que les corps fluides con- 
tiennent plus de chaleur que les mimes corps , lorfqu’ils font dans un 
état de folidité -, & que les mêmes corps en état de vapeur, peuvent 
en retenir encore d’avantage, que dans l’état de fimple fluidité. 

404. A. Je ne fai pas, s’il y a des preuves direétes, fondées fur des 
expériences bien décrives, par lefqudlcs il foit démontré, que la va- 
peur , par exemple de Veau, contient la grande quantité de chaleur 
fpecifique, qu’on affirme être environ 900 degrés, au-delà de celle de 
Veau dans fon état de fluidité. On affure qu’il y a eu des expériences 
faites en Ecoflè, qui déterminent ce fait intéreffant : & qu’on les a an- 
noncées en quelques Cours de Chimie. Mais ceux qui en parlent, ne 
font point d’accord dans leurs raports. 11 y en a un, qui, plus zélé 
que fon maître pour l’avancement des connoiffances humaines, publia 
un Effai fur ce fujet, où il déclaré, que la vapeur de l’eau rarement 
eft plus chaude que Veau bouillante ; quoiqu’il y ait 790° de chaleur la- 
tente. Voyez Jn Inquiry into the EffeBs of Heat, London 1770, in 8vo, 
page 48 & 49. Ün autre plus moderne, le Dr. Leftie, affure, d’après les 
calculs de deux Profcffcurs célébrés d’Ecofle, que la chaleur latente , 
ou, félon mes idées, la chaleur spécifique de la vapeur de l’eau va jufqu’à 
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8oo°. Voyez fon Ouvrage, Inquiry inlo tle Caufes cf /humai Heat, 
London 1778, in 8vo, page' 320. Enfin, un jeune Philofophe m’a 
dit dernièrement, que cette différence étoit près de 900 degrés. 

403. B. Peut-être fuffirok-il de mettre le Thermomètre duN°4ii: F. 
dans la partie fupérieure d’un alambic, où l’on fait Ja diftillation de dif- 
ferentes liqueurs, pour déterminer ce point. Ce procédé cft fort aife : 
niais il faudra employer beaucoup de précautions, & la plus grande 
attention, induftrie 6c afiîduité, pour n’en être pas impofé dans les re- 
fultats de ce genre, dont on ne connoit pas encore allez bien toute 
la manipulation nècefi'aire, pour reuflir avec fureté. 

403. C. Autant qu’on peut juger d’après ce, qu’on connoit de cer- 
tain fur ce fujet, il eft très probable, que la chaleur fpécijique de la 
•vapeur de Veau, ell beaucoup plus grande que celle du même Jluide, 
avant d’être réduit en vapeur. Car, on vient de voir (N° 400.) qu’il 
y a réellement près de 130° de différence entre l’état de la fluidité de 
l’eau, & celui de fa fixité, lorfqu’elle eft: glacée. On fait, d’ailleurs qu’en 
fait d’eleétricite, la vapeur de l’eau peut en recevoir une quantité 
beaucoup plus confiderable, que l’eau même dans fon état de fluidité, 
comme le grand Franklin l’ajiirnie, felon la citation du Dr. Lcflie, 
dans le Traité ci-delsùs, page 325: 6c, par une efpece d’analogie, il 
eft très probable, qu’il y en ait aufli plufieurs degrés de différence 
entre la chaleur de l’eau fluide , 6c celle de l’eau en vapeur. Il refte 
a favoir, fi toute .la vapeur , même celle qui s’élève à froid de la 
glace , le trouve dans le cas d’avoir aufli un fi grand degré de chaleur ? 
Celui-ci eft un problème des plus intéreflans : 6c il eft fort à défirer, 
qu’on en puiflè obtenir une folution complété. En attendant, je le 
luppoferai comme décidé, dans ce qui j’aurai encore à dire, pour le 
préfent, fur ce l’ujct. 

404. Je crois ncceflairc d’avertir ici, que l’eau -prend toujours 

quelque tems pour devenir glacée, après qu’elle a acquis le degré 32° 
de Fahrenheit : même elle va quelqucsfois jufqu’au 27 degré, avant de 
fe glacer tout-à-fait ; mais auffitôt qu’elle eft fixée, alors clic fe met 
au 32' degré. La raifon en eft, qu’elle doit dépofer, entre les corps 
.environants, les 130 degrés de fa chaleur fpéciflque, avant de pouvoir 
devenir folide en fe glaçant : ce qui ne peut fe faire, que graduellc- 
,ment, pendant quelque intervalle fenfible de tems. ... . , 

404. A. 
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404. A. Il y a un grand nombre de phénomènes, qui dépendent de 
cette loi. Par exemple, la folution d’ûn fel neutre, qui eft prêt à 
cryftallizer, fi on la prend avec la main, en lui donnant une petite 
fécoufle, la cryftallization fe fait à l’inftant ; mais on fent dans la 
main une chaleur fenfible , qui eft le furplus de la fpecifique, dont la 
folution fe décharge, pour pafler, de la forme fluide , à l’état de folidité, 
ou ftl’on veut de fa fixité. Voyez le N° 41g. C &c D. 

405. Il eft fort naturel de conclure de l’expérience, produite dans 
ce Problème (N° 400.), que, fi l’on pouvoit avoir une livre pefante de 
glace à 130’ au-delfous de la congélation (du 32 degré de Fahrenheit) ; 
& qu’on la meloit enfemble avec ilb d’eau à 32 degrés-, mais avant 
à.' me gelée (N° 4007*. & 404.) : dans ce cas, fi on la rémuoit tant-foit 
peu pour que le tout fut glacé, alors on ne trouveroit d’autre degré 
dans le mélange que.le 3 2 mc ; pareeque la livre d’eau doit perdre toute 
la chaleur fpecifique de (on état de fluidité, laquelle, félon le Profeflcur 
Wilcke.eft de 130® (ou 129,6°) pour prendre la forme folide. Ceux-ci 
feroient communiqués à la livre d e glace: 8c, par confequent, les deux 
livres, ou maffes de matière, feroient exactement à 32 degrés. 


PROBLEME IV.‘ 

406. Déterminer la quantité abfolue de la chaleur fpecifique d’un 
corps, qui eft fufceptible des deux états folide 8c fluide-, félon la méfure 
commune du Thermomètre. 


Préparation. 

* 407. Cherche* la différence de la chaleur fpecifique de ce corps dans 
fes deux formes (par le N" 400) : cherchez aufîi la proportion rela- 
tive de la chaleur efpecifique de ce corps en chacune des deux formes 
(N° 396 8c 41 1.) : 8c le produit par chacun des deux termes, fera la 
quantité abfolue de chaque chaleur fpecifique. 
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408. Que la chaleur fpecifique de Y tau (=*), foicà celle de la glati 
(39), comme 10 : à 9, félon qu’on le verra par la Table ci-deflbus 
N° 410. Et foie la différence 129,6° de ce* deux chaleurs refpeébvesŒtf.. 


Nous avons (N° 4JO.) — 

& nous avons aulli (N° 400.) 
d’ou il fuit, que — 

& — — • 
ainfi, en fubftituant, on a 
donc — — 

c’eft-à-dire — 

de même on a, en fubftituant, 
donc — — 

c’eft-à-dire — — 


x \y : : 10 : 9 
— x — y— a ' 

— *=*+y 

— y—x — a 

a+y : y : : 10 : 9 

9 a +9 >— 
9 a=loy— 9 y=y 
x : x— a : : 10 : 9 
9 x — 10 x — 10 a 
10 a —10 x — 9 x~x 


On voit donc, i“. Que Veau fui Je contient 10 fois 129,6°: c’eft- 
à-dire, 1296 degrés de chaleur fpecifique , félon l’échelle de Fahrenheit. 

Et 2°, Que le glace contient 9 fois 129,6 e : c’eft-à-dire, 1166,4 
degrés de chaleur fpecifique, félon la même échelle. 

408. A . Si l’on calcule cette quantité d’après la différence de 140- 
degrés, qu’on dit être celle trouvée, par quelques expériences, entre la 
glace & l’eau fluide : dans ce cas, la quantité abfoluc de la chaleur 
fpecifique de Veau, fera 1400 degrés-, & celle de la glace 1260 degrés. 
Mais, félon le raport du Dr. Leflie (page 313 de fon Oui-rage déjà 
cité), cette différence qu’il dit avoir été trouvée par le Dr. Black, 
eft de 147 degrés ; aitifi la chaleur fpecifique de Veau fluide, pourront être 
1470 degrés ; & celle de la glace 1323 degrés, comme ceux mefurés 
par l’échelle de Fahrenheit. 


409. Je dois au même Mr. Kirwan, déjà mentionné ci-defshs, la com- 
munication de cet important Problème : & je profite, de cette occafion, 
pour lui témoigner ma gratitude, par les lumières que je dois à fon ami- 
tié, for cette matière. C’eft aufti à la générofité philofophique de ce Sa- 
vant, que je dois la communication de la Table fuivante : dont cepen- 
dant, il n’a pu garantir l’exaéf itude en tous les articles, qui y font 
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contenus ; parcequ'il n’en a point répété, qu’une partie de ces ex- 
périences. 

410. Table des Raports de la Chaleur Spécifique, ou Feu Elé- 
mentaire, contenu en différentes Subjlances. 


L'eau commune 
Glace (eau glacée) 

Mercure, dont la pt fanteur fpeci- 1 
fiqw étoit^i 3,300, d'après huit » 
ou dix expériences - - 1 

Le ter - 

L'Etain ./ r 

Le plomb ’ « • . 

Régule d'antimoine j 
Chaux du rcçule d'antimoine, ou} 


t , 000 
Otçoo 

0,033 

0,1*5 

0,068 

0,050 

0,086 

o, a 20 

0,3*0 
0*096 
0,06 g 

6,102 


antimoine diaphorérique lavé 
Chaux de 1 er 
Chaux d'étain 

Chaux de plomb - - - 

Chaux de tain &dc plomb, calcinés") 
enlemhle • - j 

Cryftal d'Angleterre, ou fiint-glafs 
Terre-cuitc, ou grais - u 
Solution de lucre t>run 
Huile de terébinthine 
Huile d'olives - - 

«Huile de lin -> 

Huile de Ivaleine (jpcrmacet i-oil en") 
Anjgloisi j 

Solution do Tel commun J (1 part ■> 
de lèl en 8 part, d'eau corn.) } 
Sol.denitrc J (1 p.decefelcn 8p.d*eau)o,646 
Solution du fcl de Glauber (54) - 0,718 

Solut. du creme de tartare (~-^) • 0,765 


0,174 

0. 195 

1, c86 
0,471 

0,710 

0,518 

°> 19 ? 

0,831 


Solation de Tel ammoniac j Jtj . 0,79! 

Solution de fêl d Epfbm (J) ' - 0,844 

Solution d*Alun(— ) » - 0,649 

Air déphlogi (tique - - 87,000 

Air atmosphérique - - 18,670 

Air fixe - - - • 0,170 

Solution du vitriol de fc-r - • 0,734 
Acide vitriol ique, dont lu pélanteuf ■> 
fpécifiquc=i,885 * J °» 75 * 

Acidcvitrioliquebrun.c'eft-à-dire, ”1 
fhhgifliquét dont la pélknteur > 0,41g 
fpécifiquc— 1,871 J 

Huile de tartre, dont la péCxnteur? 

fpécifiquecr 1,346 - . $ °>759 

Acide nitreux p-îe, 1 dcplilogiftiquç 0,844 
Acide nitreux rouge 6c fumant, - ) 
dont la péfantcur fpéc. ^1,355 J 
Acide marin fumant, dont 1a pé -5 
fanteur fpeci fique= x, m . J 

Le foufre 


La foye volatile de foufre, dont la*) 
pélanteur fpccifique=o,8t8 - } 
Vinaigre fort de vin-rouge 
Vinaigre concentré difiillé 
AlkaJi volatil caufiic, dont la pé -7 
fanteur fpccifiquc=o,997 - J 
Alkali volatil doux 
Efpritde vin redific, dont ln pé-"£ 
iantcur fpecifique=o,783 - J 


0,576 

0,680 

°,i8j 

°»994 

0,387 

o,joj 

o ï7 og 

1,851 

1,086 


4M. Lorfqu’il s’agit de découvrir la chaleur fpéciji que d’tin fluide 
quelconque, & particulièrement lorfqu’on employé ’la méthode indiquée 
dans le N» 39S -, il faut prendre le degré moyen indiqué par le Ther- 
momètre, mis au fond du mélange, & à fa furface. Car il y a toujours 
quelque différence dans la température de ces deux, endroits, pendant 
les premiers moments du mélange de deux fluides à différentes tem- 
pératures j les parties les plus chaudes prenant le defsùs comme plus 
raréfiées -, &c les plus froides tombant, par leur poids, vers le fond 
du vaifleau. 


41 1. A. Lorfque j’ai avancé au N° 384 & 385, qu’il y avoit de la 
■différence entre la chaleur ■fpêcifi que & la chaleur ferfd/le, en ce que la 

Z z première 
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première n’e'toit pas apperçtte par nos fens, ni par le moyen du Ther- 
momètre ; je n'ai parlé que des faits : & je me flûte, que le Lecteur 
ne me chargera pas avec l’incohérence ou coniradiétion, d’avoir dénié, 
dans le N u 402, que cette chaleur fpécijique, ou, pour mieux dire, 
la différence entre la chaleur fpécijique de deux états d’un même corps, 
étoit proprement latente dans le vrai fens du mot. 11 faut, donc, 
que je dil'e encore quelque choie là-deisiis, à ün d’expofer mes idées, 
ou, fi l’on veut, ma théorie fur ce fujet •, & de montrer, qu’il n’y a 
point de contradiction dans ces deux aliénions. En voici la fubltance. 

41 1. B. On vient de voir, par la Table précédente, que la chaleur 
fpécijique de l’eau Jluide , eft à celle de la glace comme 10 a 9 ; &, tan- 
dis qu’il paroit par les expériences du ProfelTeur Wilke, qu’il y a ef- 
fectivement 1 29,6 degrés de différence entre les deux états de ce corps, 
le Thermomètre ne nous montre, qu’à peine un degré de différence: 
c'eft-à-dire, la glace eft à 32 degrés de Fahrenheit 1 mais à 33 degrés , 
(ou même plus bas) nous trouvons, que l’eau elt Jluide. 

411. C. Il eft donc évident par ces faits, i®, Que ni nos fens, ni 
nos inftrumens (les Thermomètres) ne nous montrent pas la grande 
différence de la chaleur fpécijique des corps, qui font dans une forme 
déterminée j parccquc toute cette quantité de chaleur eft employée à 
foutenir ou conftituer la forme , ou l’état de ce corps. 2 0 , Mais 
dans le même tems, il eft faux que cette quantité qui fait la chaleur 
fpécijique de ce corps, foit latente ; puifque l’effet qu’elle produit, 
c’cft-à-dire, l’état, ou la forme qu’elle donne à ce même corps, font 
en effet apperçus par nos fens. 3®, Enfin, on voit aufli, par les 
mêmes faits, que ce n’eft que l'addition, ou l’accumulation de la 
chaleur abfolue, qui font réellement aperçues par nos fens, & par le 
Thermomètre, comme il eft déclaré par la Définition III. N° 385. 

Méthode plus et fée pour faire les Expériences. 

411 . D. La méthode que Mr. Kirwan employé dans ces expériences 
eft la plus aifee. Il prend un même vaificau de terre cuite, dont 
il a déterminé auparavant la chaleur fpécijique. Il le laiffe attaindre la 
même température de l’atmofphere : & il le remplit avec les differens 
fluides qu’il veutefTayer. Mais à l’égard des corps folides, il propofe de faire 
ouvrir des trous, dans chacun de ces corps, avant de les effayer, pour y 
recevoir la boule du Thermomètre. Dans la fuite Mr. Kirwan trouve 
par le calcul quelle devoit être la vraie quantité de la chaleur commune, 
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dans le premier inftant de l’union, ou mélange des deux corps ; en oblèr- 
fervant les degrés des refroidilfements, lorlqu’ils deviennent réguliers 
dans des tems égaux. Car, en connoiflânt le raport des madès, & la 
progreflion des refroidilîêmens, il n’y a qu’à employer les principes 
du Chevalier Newton, du Dr. Martine, & du célébré Académicien 
de Peterfbourg, Mr. Richmann, pour trouver cette inconnue. 

41 1. E. La formule de ce dernier Philofophe, qui fut la viétime 
du feu eleétrique (c’elt-à-dire, de fes propres expériences fur la fou- 
dre), cft la fuivante. La lettre a reprelènte la dilférence entre la cha- 
leur fenftblt de la malle du corps, qu’on examine, & celle de l’air: b fig- 
mfic la quantité du refroidilTement -, 8c t l’interval du tems ; par exem- 
ple, chaque minute ou demi-minute. Si l’on demande, pour un tems donné 
*/,la différence entre la chaleur fenfiblc du mélangey 8c celle de l’air : elle 

fera=-^^— : 8c la quantité du réfroidilTement fera— ^ ^ 

L’on trouve plufieurs autres récherches importantes qui ont du ra- 
port à ce même fujet, dans les premiers Volumes des Commen- 
taires Nouveaux de la même Academie de Peterfbourg pour les années 
1 747, 1 748, fcc. que les curieux de ces matières, feront bien de 
conlulter. 

4 1 1 . F. J’apprends par une lettre de Mr. Achard, membre de 
l’Academie Royale des Sciences de Berlin, Chymiftc d’un génie fort 
éclairé, 8c d’une application extraordinaire, comm’ on en peut juger 
d’après lès excellentes découvertes, qu’il a actuellement des Thermo- 
mètres de fon invention, pour déterminer, avec exactitude, les degrés 
de chaleur fort fupèrieurs a ceux, que les autres Thermomètres peuvent 
indiquer. La boule 8c le tube de ces nouveaux Thermomètres, font 
d’une porcelaine diaphane, au lieu de verre : 8c il y employé un al- 
liage compolé de deux parties de bifmutb, avec une de plomb. Si une 
autre d’étain. On fait, que ce mélange entre en fufion à la chaleur de 
Veau bouillante -, ainfi on peut rendre l’échelle de ces Thermomètres,, 
comparable à celle des autres j puifque le mercure monte à environ. 
6oo° degrés avant l’ébullition : ce qui donne des degrés communs du 
Thermomètre ordinaire, pour continuer l’échelle des nouveaux 
Thermomètres avec la même régularité. 

4 1 1 . G. Ce ne fera pas fi-tôt, qu’on pourra fe flater d’avoir une Ta- 
ble, fuffifamment complété 8c exaéte, des râpons de la chaleur fpicifique 
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des corps. C’eft un travail immenfe qui demande la plus grande at- 
tention de la part des bons obfervateurs, dont le caraétère perfonel, 
&c la paftion pour les récherches philofophiques puiffent nous affurer 
du fuccès. 

412. Le leéleur verra déjà, peut-être, que j’avois raifon d’annoncer 
cette nouvelle branche de Phyfique, avec un peu de cet enthuGafme 
que l'on importance demande, pour exciter la curiofité du Public. 
A prefent, je me contenterai de donner le précis de quelques pas 
qu'on a déjà faits dans cette carrière, quoiqu’on ne fait que commen- 
cer à la luivre depuis peu. Voici un échantillon des proportions du 
Dr. Crawford dans fon excellent Ouvrage fur la chaleur animale. 

Sommaire de rOuvrage du Dr. Crawford. 

413. 1 . L’air atmofphérique contient beaucoup plus de chaleur 
fpccifique que l’air expiré du poumon des animaux, car celui-ci efl 
pbhgiftiquê, & en bonne partie air fixe. On a vû dans la Table N° 410, 
que, fi cet air étoit tout air fixe, alors la proportion ferait comme 
1867 à 27, ou comme 69 à 1, de façon que la même quantité de 
chaleur, qui ferait monter l 'air commun un degré, doit faire monter 
l 'air fixe 69°, à caufe de la quantité fupérieure de la chaleur efpécifique 
du premier, à l’égard du fécond (N® 386 A.) 

413. A. Or, on a vû par les expériences faites à Peterfbourg, que 
l’air dans la température commune, a, du moins, 200 e de chaleur -, 
car le froid y fit defeendre le Thermomètre 200° au-defious de la 
température ordinaire; donc 69x200 (=13800) ferait le degré de cha- 
leur, qu’une quantité d’<j»r fixe prendrait d’une autre égale d 'air com- 
mun , lorfque celui-ci ferait converti dans le premier ; en luppofant, que 
toute fa chaleur fpécifique ne put point fe répandre dans les corps en- 
viron ans (N° 404). Mais cette chaleur cit 13 fois plus grande que 
celle du fer échauffé à rouge : qui, félon des expériences affez bien 
calculées, n’excede point le degré 1040. Donc la chaleur qui efl ré- 
pandue dans le corps animal, en confequence de cette ccnverfion ou 
tranfmutation de l 'air commun en air phlogiftiqué, & en air fixe , doit 
être fort confidérable à chaque infpiration. Donc, &c. N. B. Si 
l’on employé dans ce rayonnement, le réfultat du N° 408. A. cr-defsùs : 
011 doit avoir 69 x 1470=101430 degrés ; ce qui ell une chaleur au- 
delà de 96 | fas plus grande que celle du fer échauffé jufqu’à deve- 
nir rouge. 

413. IL 
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413. B. II. La chaleur fpécifique du fan», qui paffe des poumons 
aux artères, eft à celle du fang des veines, comme 100000 à 89285 ; 
ou environ comme 100 à 89. Donc, &c. 

N. B. On fait, par expérience, que tous les animaux qui ont des 
poumons, ont leur fang beaucoup plus chaud que ceux qui n’en ont 
point. C’eft même une réglé générale, que le fang de ceux qui ont 
des poumons, eft d’autant plus chaud, que leurs poumons font plu* 
grands. 

413. C. III. La quantité de la chaleur fpécifique d’un corps eft di- 
minuée par l’addition du phlogifliqué, 8c augmente'c par fa léparation. 
On en voit des exemples dans la Table ci-defsùs ; favoir, dans la 
quantité de la chaleur des chaux métalliques , 8c dans celle des mêmes mé- 
taux j dans les acides vitrioliques, 8cc. Donc, 8cc. 

414. C’eft d’après ces Propofitions, établies par l’Auteur, fur les 
réfultats d’un grand nombre d’expériences, qu’il conclut : que la cha- 
leur animale provient de celle de l'air, qui eft refpiré par les animaux. 
Mais il faut voir, dans l’Original meme, les raifonnemens 8c les preuves, 
fur les quelles le Dr. Crawford a établi cette doétrine, qui fcmble aufü 
bien démontrée, qu’un Problème d’Euclide. 

415. Par un procédé femblable eft produite, félon l’Auteur, 
l’ignition, ou Y inflammation des corps : ce qui fait l’autre objet de 
l’Ouvrage du Dr. Crawford. On vient de voir, que la grande quantité 
de chaleur fpécifique de l’air, eft capable de fe dégager à un degré 
prodigieux, lorlquc l’air devient fixe ou phlogifliqué (N • 4 13. A.). On 
(ait d’ailleurs, que les combuftiblcs n’ont que très peu de chaleur , 6 c 
beaucoup de phlogifliqué. Ainfi à méfure, que celui-ci commence à 
fe dégager, l’air le reçoit avidement, comm’ il eft montré par les 
expériences du Dr. Prieftley : 8c toute fa chaleur s’élance à former la 
flame 8c l’ignition. C’eft; fur ce principe, que l’air d’un (ôuflet aug- 
mente l’ignition : 8c que le même air fouHé fur un boulet de cannon, 
échauffé à rouge, le met en tuûon, 8tc. 

Sommaire cT autres Phénomènes. 

416. A prélént, j’ajouterai le précis de quelques autres phéno- 
mènes, indiqués, en bonne partie, par le même Auteur. La pierre 
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à fufi], frappée par l’acier trempé, en fêpare des particules très 
minces, envelopées & chargées de phlogiftique, dont l’air s’empare 
tout d’un coup, & lui communique fa chaleur, qui produit l’ignitiop 
ou l'étincelle. L’inflammation de l’alcohol & du (outre, produit beau- 
coup de particules aqueufes & acides, qui abforbent le feu qui le dé- 
gage de l’air, tandis qu’il s’empare du phlogiftique : ôc, par confe- 
quence, la flame n’eft point du tout brillante. Au contraire, les corps 
qui ont peu de vapeur, donnent une flame plus brillante, & beaucoup 
plus de chaleur, 

416. A. Lorfqu’on mcle de l 'acide nitreux, avec Y huile de tiribintbine, 
le phlogiftique de celui-ci elt attire' par l’acide : 8c, par confequence, 
une grande partie de fa chaleur pafle à l’huile, qui devient fort chaud 
par la rcdundance, ou accumulation de cette chaleur additionellc -, 8c, 
en certaines circonftances, produit de la flame 8c l’embrafement. 

416. B. Lorfque l’air nitreux vient à être mêlé avec l’air commun, 
le phlogiftique s’empare de l’air commun, par l’affinité fupérieure 
qu’il y a entre ces deux fubftances, comm’ il cft démontré par les 
expériences du Dr. Prieftlcy. Dans le même inftant, l’air commun 
fe décharge de fa chaleur fpéciftque, du moins en grande partie : 8c 
cette chaleur fe répand dans les corps à l’entour : comm’ il eft ailé 
de s’en apperçevoir, en appliquant la main au vaifleau, où le mélange 
ù fait. • 

416. C. La vapeur de l’acide nitreux a du moins autant de chaleur 
fpéciftque, que l’air de l’atmofphcre: puifqu’elle entretient la flame, 
comme l’air le fait, dans le procédé pour faire de l’acide vitriolique 
avec du foufre. Ainfi dans la déflagration du nitre, l’acide eft réduit en 
vapeur-, fa combinaifon avec le phlogiftique du charbon, fait dégager 
le feu ; & la flame eft produite avec une explofton. 

51 6.D. On fait, par les expériences du Dr. Prieftlcy, que le feu 
éleftrique rend l’air phlogiftiqué: il eft donc très probable, que la 
foudre reçoit une grande partie de fon feu, de l’air par où elle pafle, 
en le rendant phlogiftiqué. Dans la conipofition, ou pâte qu’on fait 
avec du foufre, de la limaille de fer, & de l’eau, pour former une 
explofton fous terre ; l’air, qui eft répandu tout par tout, 8c même 
dans la terre, agit fur le phlogiftique, tandis que l’eau & le fer 
ag.flènt fur l’acide; k feu eft dégagé de l’air, tandis que le phlo-. 
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giftique s Vu empare : &ccla fait l’explofion qu’on connoit, lorfqu’on 
inet cette pâte ious la terre. 

Not tee Je quelques autres Phénomènes- 

417. J’ajouterai encore, la notice de quelques phénomènes, félon 
l’ordre que je m’en Ibuvændrai ; parccqu’ils lérvent à confirmer cette 
doétrine. On fait bien que le phojphore de Kunckel, & tous les pyro- 
fhores , s’inRammrnt d’eux mêmes, fans autre opération que d’être 
expofés au contaft de l’air. Auflitôt que le phlogiftique y eft entamé 
par l’air, en vertu de leur attraflion mutuelle, ce dernier fc décharge 
de fa chaleur : & celà fe fait avec une telle rapidité, que l’inflamma- 
tion du pho/phore, où du pyrophort , en eft la confequence. Mr. du 
Suvigny devoit dire, que c’étoit la chaleur de l’air, & non pas fon 
humidité, que les pyrophores attiraient dans leur inflammation, pour 
donner la vraie explication de ce phénomène. Mr. W. Bewley a 
démontré cette erreur de Mr. du Suvigny, dans fa lettre au Dr. Prirftiey, 
(N° 9. de l 'Appendice au 4“' vol. de ce dernier Auteur, fur différentes 
expériences pbilo/ophiques, &c.). Mais celle-ci parait en être la vraie 
théorie. 

418. On voit par la Table ci-defsùs, N° 410, que l’acide vitrio- 
lique n’a pas autant de chaleur fpécifique, que l’eau commune : 
ne feroit-il pas à juger, que la chaleur qu’on lent lors du mélange de 
ces deux fubftances, provient de la rédundance de la chaleur fpecifique 
«le Veau, fur celle de V acide ? Probablement, tous les autres phéno- 
mènes pareils dépendent de cette même Loi. 

4 1 S. A. En mêlant du fel dans un verre d’eau, le Thermomètre 
ne manque pas de baifler de quelques degrés, pourvû que la quantité de 
l’eau ne foit pas trop grande à l’égard de la quantité du fel. Mais fi l’on 
fait un mélange d’eau avec la folution la plus forte du même fel 
elle n’y produit aucun refroidiflement. C’eft que, dans le premier cas” 
il faut avoir la quantité de chaleur fpccijiquc qui eft réquife pour l’état 
fluide du Ici (N° 39^.) : & celle-ci eft retranchée de la chaleur fenfible 
de l’eau, où la folution fe fait. Mais dans le fécond cas, il n’y a pas 
la même exigence. 

4.1S.B. C’eft d’après la même Loi, qu’il faut mêler du fel avec 
de la glace (dont une partie eft fondue) dans le même fceau, où l’on 
5 plonge 
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plonge un v ai fie au de fer blanc, avec de la creme, ou des fruits qu’on 
veut glacer ; & qu’on l’y remue continuellement, &c. Veye z le Diction- 
naire des Arts , par Jaubert, au met Limonadier. De même, en répan- 
dant l’acide nitreux, fur la glace pilée ou fur la niege, on produit un 
plus grand froid. C’cft que la fufion qu’il y eau le, & les vapeurs, 
qui s’en élevent, demandent leur quantité de chaleur Spécifique, que 
les corps environnants fourniflent de leur chaleur fenfible : & celle-ci 
doit, par conféquencc, être diminue dans tout ce qui eft en concaft avec 
le mélange. 

418. C. Selon les expériences de feu Mr. Richmann ci-defsùs 
(N° 41 x. £.), plus la différence de la chaleur, entre Veau 8 c l'air, eft 
grande, plus il y a de l’évaporation. Le furplus de la chaleur fenfi- 
ble, attaque fucceflivement, & avec rapidité, les premières particules 
des deux furfaces qui font en contaft •, ce qui (c fait en défendant, 
fi l’air eft le plus chaud ; ou, en maniant, s’il eft le" plus froid. Dans 
ces deux cas, même fans l’influence de Yaetrailien éiéüive entre ces 
deux fluides, les premières particules de l’eau acquièrent la dofe nc- 
cefiàire de chaleur fféaifitpie pour devenir vapeur -, dont l’expanfion eft 
à celle de l’eau, comme 14000 à 1 (S’ Gravcfcnd, Mufchenbrock, 
& Nolet). Par confcquence, elle monte dans l’atmofphere par fa 
gravité fpécifique \ celle de l’eau n’étant A celle de l’air, qu’environ 
800 h 1. Ainfi, lors même que la température eft à 33» de Fahren- 
heit, l’expanfton de la vapeur doit être plus de trois fois plus grande : 
car 180 0 : 33 : : 14000 : 25 66 -, & 2566 : 800 : : 3,2 : 1. 

N. B. Je fais bien, que le Dr. Leflie, entr* autres, réduit l’expan- 
fion de la vapeur à 1660: mais les authoritês de S" Gravefande, 
Mufchenbrock, & Ncllet, ne doivent point être rejettérs, que par des 
expériences deraonftratives & indubitables. 

418 . D Auffitôt que les vapeurs viennent â être condenfées, par le 
défaut de chaleur dans l’air, elles font changées en niege, ou en 
pluie. Dans ces deux cas, tout le monde obftrve, que l’une & l’autre 
rendent l’attnofpherc moins froide qu’auparavant. C’eft que le furplus 
de la chaleur Spécifique des vapeurs qui y font condenfées, fè répand 
dans l’air : &, par conféqucnce, augmente la chaleur fenfible de la 
même atmofphcre. 
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418. E. Si l’on met de l’efprif de vin fur un Thermomètre, ' & 
qu’on y foufle dcfsùs, avec un fouflet, l’évaporation qui fuit, em- 
porte le feu dont elle a befoin pour devenir vapeur : &, par confcquence, 
la chaleur fenfble doit diminuer très confuierablemcnt dans le corps, 
! & dans l’echelle du Thermomètre, au (Il bien que dans les particules 
aqueulês, qui relient en arrière ; & qui meme peuvent devenir glacées, 
comm’ on l’a vu dtjà par expérience. 

419. Cependant l’évaporation, qui fe forme en grande abondance 
dans le vuide, quoiqu’elle dépend du même principe, ce n’eft point à 
l’action de l’air qu’elle eft due. La chaleur, à laquelle tous les corps 
font pénétrables, agit plus librement fur le fluide renfermé dans le 
récipient, où l’on fait le vuide -, pareequ’il n’y a pas d’autres corps, 
aufli propres que ce fluide, pour la dilïiper, ou la partager entre 
eux. Ainfi chaque particule du fluide y acquiert plus vitement toute 
la chaleur / pécijique , dont elle a befoin pour arriver à l’état de vapeur- 
Mais, auflitôt qu’on y laifle entrer de l’air, cette chaleur eft partagée 
entre fa mafle ; & confcquemment la vapeur y eft reabforbée, ou 
même condenfée, félon que les circonftances le permettent. Par la 
même raifon, les folutions des fels ne criftalhicnt pas bien dans le vuide. 
Phil. Tranf. vol. lx. pag. 336. 

41 g. A. Lorfqu’on touche, avec le doigt, une piece de métal , dont 
la température eft au-deflbus de la température du doigt, elle paroit 
beaucoup plus froide, que le boit, & que la laine : parccque la quan- 
tité de la chaleur fpécifique du métal, quoique dans une proportion 
inférieure à celle de l 'animal, eft multipliée par la quantité de fa 
mafle, qui doit entrer dans la raifon compcfée de fa valeur -, & toute 
cette fomme fort de celle de l’animal. Par confcquence, il y doit 
fentir un grand déchet dans fa propre chaleur, pour en former l’équi- 
libre. Mais cette mafle étant moindre dans le bois, & encore moins 
dans la laine, la réfrigération y doit être beaucoup moins confidérable. 
Au contraire, fi la chaleur du métal, du bois, & de la laine, eft confide- 
rablement au-defsùs de celle de l’animal, alors fa chaleur fenftble doit 
augmenter par la même raifon, en touchant le métal ; moins en tou- 
chant le bois, &c ainfi de fuite : diminuant toujours, en raifon direlle 
des denfités. C’eft, peut-être, par le même principe, que l’air, forte- 
ment condetifé , devient plus chaud, félon l’oblêrvation que je viens d’ap- 
prendre, faite par Mr. Arden, Démonftratcur de Philofophie Expérimen- 
tale. A u contraire, il devient bien plus froid, lorfqu’il eft rareff 
dans la machine pneumatique. 
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419. B. Par la même raifort, la grande tenuité de la malle de l’air 
(elle eft à l’égard de celle de l’eau, comme 1 à 800) fait, qu’il n’y a au- 
cune difficulté à le foufrir aufll chaud que l’eau bouillante. D’ailleurs, 
fcn confiderant la quantité de la chaleur, qui eft néceflaire pour former 
h vapeur de la transpiration, on fera convaincu de la tendence du 
procédé de la refpiration à refroidir l’animal dans ces circonftances(N°4Q3 
&c 418. £.) ; de façon qu’elle doit produire un effet tout-à-fait oppofé 
•S celui qu’elle produifoit auparavant. Ce-ci explique la pmjfanee , 
fuppofée par le Dr. Cullen dans les animaux {Mm. du Dr. Blagden, 
dans les Tranf. Phil. vol. lxv. p. 112. Note b.) pour produire du froid. 

419. C. Le Phénomène dont j’ai parlé ci-defsùs, au N° 404. A. 
eft affez connû des Chymiftes, quoiqu'on n’en avoit pas donné une 
explication fatisfaifante jufqu’à préfent. Il y en a cependant un de cette 
cfpece, qui mérité quelque remarque. Le Dr. Highins l’a montré 
dans les Cours de Chimie , qu’il fait depuis quelques années à Londres, 
peut-être les plus complets, & les plus inftruétifs, qu’on a jamais 
vû dans l’Europe -, car toutes les opérations & procédés y font faits 
en grand. Et Mr. Watfon, Profeffeurà Cambridge, en avoit déjà parlé 
en termes généraux, dans les Tranf. Phil. vol. Ix. page 336. Le 
phénbmenc dont il s’agit, eft la cryftallization, prefque loudaine, d’une 
lolution bien forte du Sel de Glauber,qui fe conferve liquide, tandis que 
le vaiffeau eft couvert en forte, que l’aftion de l’atmofphere n’y puiffe 
point agir par un contaft fucceffif. Mais, auflîtôt qu’on ouvre le 
vaiffeau, la chaleur fpécifique du fluide commence à fe depolêr entre 
les particules de l'air qui le touchent. La fluidité & le mouve- 
ment de l’air en font renouvellcr le contaét, pareeque fes parti- 
cules fe-fuivent les unes aux autres, avec une rapidité fucceffive : 
c’cft-à-dire, les plus chaudes, comme plus raréfiées, montant au- 
defsùs des plus froides : &, par conlcquence, la cryftallization fe 
fait prefque dans 1' inftant ; montrant (par la chaleur fenfible , que le 
vafe reçoit dans ce procédé, & qu’il eft ailé de lentir en le touchant) 
le vrai dépôt que le fluide doit faire du furplus de fa chaleur fpéci- 
fique , en la donnant aux corps environnants, avant de pouvoir fe 
fixer, & prendre la forme folide. 

419. D. On connoit egalement un autre phénomène fort fingulier ; 
mais pareil au précédent, & qui ne peut pas être expliqué dans aucune 
autre fyftcme. Si l’on prend dans la main une bouteille d’eau, pen- 
dant un teins très froid (au-deffous de 32 0 ) -, à jieir.e l’on ôte le 
bouchon, lorfque l’eau tout d’un coup commence à Ce-g/acer avec une 
efpece de violence, jettant par-ci par la des petites ramifications de 

cryftaux» 


Digitized by Google 


ET LA CITAI. EÜ R. 1S7 

cryltaux, & communiquant, au même tems, une finfation a fiez dé- 
cidée de chaleur, à la main qui tient la bouteille. 

420. Je pourois parler encore d’un grand nombre de phénomène?, 
qui me femblent avoir la plus grande liaifon avec le nouveau fy f- 
teme du feu élémentaire. Ceux de l’éleflricité en font du nombre. 
L’excellent Ouvrage de Milord Mahon, qui vient d’être publié en 
Anglois, avec le titre Principles of Eleélricity, répand la plus 
grande lumière fur ce fujet : & je me Hâte, qu’on franchira bientôt 
le pas, qu’il y relie encore à faire, pour découvrir la connexion, ou, 
peut-être, l’identité du feu é'émentaire , avec la lumière & Yéleflriciti, 6 c 
même avec le magnélifme, d’après la combinaifon & réunion de leurs loix, 
& des propriétés qui les diverfifient. Mais il faut IailTerces difquilîtions 
à des Philofophcs plus profonds & plus habiles, que je ne prétends 
pas de l’être. Heureux ! fi mes foibles efforts excitent leur cu- 
riofité -, & leur font entrevoir les trélbrs de nouvelles connoiffances, 
que cette branche philofophique du feu élémentaire , promet à ceux 
qui voudront y appliquer leurs attentions. 

Rémarque fur V Vf âge de 1 a Refpiration Animale. 

420. A. On me permettra, neanmoins, de remarquer ici ( 6 c je le 
fais avec un grand plaifir, pareeque je m’intereffe toujours à ce qui a 
du raport à ceux, qui m’honorent de leur amitié), que l’on doit au 
Dr. Prieftley, cet inveftigateur infatigable des myfteres de la Nature, 
la première découverte fur l’ufage de la refpiration. Car ce grand Phi- 
lolophe fut le premier qui démontra, autant que les objets de phy- 
fique le permettent, que la refpiration étoit un procédé employé par 
la Nature, pour décharger l’oeconomie animale de la furabondance 
du pblogiflique, qui ne manquerait pas de la détruire tout-à-fait 
fans cet expédient. 

420. B. Le Dr. Crawford, Philofophe très eflimable par la douceur 
de Ion caractère, & dont le génie clair-voyant apperçoit la plus foible 
lueur, à travers des grandes ténèbres, dans les opérations de la Na- 
ture, vient de démontrer, autant que fon fujet le permet, que c’eft 
au même procédé, qu’on doit attribuer la fource de la chaleur animale. 
Myfttre de la Nature! que tous les Philofophes n’avoient jamais pû 
décifrer avant lui, malgré les reveries de leurs fyftemes & nombreufes 
théories •, Myftcre, dis-je, qui doit exciter notre plus haute admira- 
tion, & profonde révérence pour la Sagefiè Infinie, qui, par une feule 
opération, a produit deux réiultats, fi effentieileincnt néceffaires à l’ex- 
iltence des corps animés ! 

1 420. C. 
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420. C. Mr. J. Elliot confidera auflî, très ingénieufement, les phé- 
nomènes de la refpiralion animale, & de Xtnfiammaticn, fous le même point 
de vue, à peu de chofe près, dans fes Obferv. Pbllof fur les Sens, &c. 
in 8°, qui furent publiées un peu depuis l’Ouvrage du Dr. Crawford •, 
mais dont l’Auteur n’en avoiteu àuCune connnoiffance en les'compo- 
fant. Enfin, Mr. Kirwan, Savant diftingué, & par l’étendue de 
fes lumières, & par la jufteffe de fon efprit, vient d’entreprendre, 
(N 8 358. C.) cette nouvelle Carrière de la Phyfique Moderne, pour la- 
quelle je ne puis avoir d’autres prétentions, que les foibles efforts 
que je viens d’expofer dans cet Elfai, à fin de déveloper cette belle 
théorie,, en la mettant dans un plus grand jour, & à la portée de 
tout le monde. Je me Hâte que, par la publication de cet Effai, je 
contribuerai à. répandre d’avantage, la connoiffiince de ces decou- 

. vertes, d.ans la plupart dès autres pays de l’Europe, que par la com- 
munication que j’en ai déjà faite à plufieurs de mes amis, avec les- 
quels je cultive une correlpondchce litetaire. Je pafTerai préfente- 
ment à la defeription des Thermomètres de mon invention, que 
j’ai dèftinés à' ces recherches: & qui furent une des caufes qui 
m’induifirent à coucher les' idées ci-defsùs fur le papier. Dans le même 
tems, je donnerai les avis de pratique, qui feront fuflîfants pour fur- 
monter les difficultés, dont les artilles ne manquent pas d’acabler, 
pour la plupart, les entreprifes nouvelles, que les Philofophes leurpro- 
pofent d’executer, au-delà de leur routine. 

t: ' ■ j 

Sur les Nouveaux '■Thermomètres pour ces Expériences. 

. f ’ • * 

421. Pour conftruire ces Thermomètres, on doit commencer par 
foufler la boule, qui eft fort différente de celles des autres Thermo- 
mètres. Premièrement, on fait foufler une boule de verre b (fig. 52, 
planche V.), par quclqu’ artifte qui travaille cette matière à la lampe. 
Plus la boule fera grande, & plus le diamètre du tuyau de verre 
e b fera petit, plus il y aura de longueur pour chaque degré. 

422. La méthode plus parfaite de foufler des boules pour les Ther- 
momètres délicats, n’eft pas celle, qu’on pratique communément, 
en les fouflant à la bouche -, pareeque 1’ haleine, qui y entre, em- 
pêche de bien remplir, dans la fuite, les boules avec le mercure j à moins 
de les lai lier, pendant quelques fetnaines, dans une pofition verticale, 
à fin que la vapeur aqueufe en puiflë lbrtir tout-à-fait d’elle-mêmc. 
D’ailleurs, il eft fort difficile de bien foufler de ces boules, lorfque le 
diamètre intérieur des tuyaux eft extrêmement petit, ou vraiement 
capillaire. 

423. Pour 
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42 5. Pour obvier à ces inconveniens, on prend une bouteille, des 
plus fortes, de gt <me, ou plutôt re/inl éUJiique * : on lui attache bien 
une embouchure de bois, ou de métal, avec une ficelle : 8c l’on 
y met du ciment refiniux. En fuite on y pafi'e le tuyau de verre, 
qu’on veut fou lier, en échauffant fon bout à la lampe. Ces bouteilles 
font impénétrables à l’air -, plient comme le cuir j 8c ont une confidence 
fi forte, qu’il eft prefquc impofiible de les crever, en les prenant 
avec la plus grande violence de la main. Ce ci étant prépare, il n’y 
a qu’à faire rougir l’autre bout du tuyau de verre -, 8c y foufler la boule 
qu’on fouhaitc, en preffant la bouteille elaftique. C’cft ainfi qu’on 
évite toute la vapeur. On pourroit même appliquer une elpcce 
de petite preffe de bois, au-dehors de la bouteille ilajlique, avec un 
levier, ou avec une vis à double pas, pour augmenter régulière- 
ment,' 8c dans l’inftant, la force de la preffion. Mais un peu d’ex- 
ercice, & d’habilité de la part de l’ouvrier, lui rendra bientôt cette 
pratique très ailée, qui ett celle des meilleur? Artiftcs Anglois, eq 
fait île Thermomètres. 

424. Après avoir formé la boule b (fig- 5 f), échauffe le fond ? : «c 
l'on y touche avec un morceau de verre, pour former une efpece de petit 
tuyau qui communique avec elle. On ferme le bout au-defsùs de e : 
on échauffe la boule b d’un coté : 8c, en fuyant l>ir qui eft dedans, 
par le petit tuyau qu’on a formé en z, on lui fait prendre la forme 
d’une calote fort mince : de façon que le mercure y foit étendu, dans 
la fuite, avec la moindre épaiffeur poffiblc. On ouvre, après celà. Je 
bout fupérieur e; 8c l’on y foufle une petite boule, environ un pouce au- 
deffous de ce bout du tuyau. Cette petite boule f fert à recevoir le 
mercure, lorfqu'il monte au-delà du dernier degré de l’cchelle : car, fan* 
celà il fcroit crever quelquefois le Thermomètre. Enfin, on ferme le 
trou en z : 8c on remplit, comm’ à l’ordinaire, le tuyau &. fa boule infé- 


, n „ -morte celte rlfin de. Indes Occidentales, & particuliirement de la Province du 
n i-^Ule Brcül, où l’uibrc qui la diftille par incifion, elt appelle Sen*ga par les 
Portu’eaiT ïes InSrfn, nomment^elte reûne r Àui^ouc. Feu Mr. de Cordammepar- 
Portugais. . rcû[) d<ns fon Voyage, par la i mère des Amazones. Mais a» 

le alTciendet. cct article, le Diâiinnairr SHiJIoirt Naturel!*, par Mr. de Bomare» 

P* ut 7°L - - fin rn trouve, depuis quelquei rooi», en grande quantité, dans 


~ T former quelque» mltrumens ue cnirurgic, « imu» 

" uîrccqu-etlc efface parfaitement les traits du crayon. Sa confidence mole, &la 
leurs , par M -.ruculvs, ôtent à merveille toute foite de falcté extérieure du papier, en 
îe'rfount «« un^orceàu de cette fuMlancc. Si on la laiffe tranquille for. long tenu, 
dilataient dure & caffante . mais on la rend pliante avec la chaleur du feu, oude 1 eau, 
avec ^mouvement inlertin, quon lui donne peu a peu. Si celui-ci eft ires vif 
anrôs 'qu’elle eft pliant'’, elle manileite une ehaleur cxcelhve. Elle n eft point foluble dan. 
îC q ni £n» l'efprit de vin ; mai. cüe l eft dan. I «her le pl|U pur, &c. 

v* ce ncurcj 
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rieurs, avec du mercure, félon les degrés qu’il faut avoir ; & on le 
le ferme hermétiquement, &c. 

425. Ileftnéceflaired’avoir toou 12 deces verres, pour obferver toutes 
les températures, depuis la glace jufques à Veau bouillante. Car il eft 
plus commode de ne pas donner plus de fept ou huit pouces à la tige 
» » * ; pour que la plus grande partie de l’inftrument puillê être plongée 
dans la matière, fur laquelle on fait l’obfervation. Dans cette fup- 
pofition, chaque degré peut avoir environ un demi-pouce en lon- 
gueur: de façon que le Thermomètre N° 1, ne montrera que la tem- 
pérature depuis le 32“' degré de Fahrenheit, jufqu’au 46"" degré, ou 
environ : le fécond montrera celle, qui fuit jufqu’au 6o” c degré : & 
ainfi de fuite, à l’égard des autres verres. 

426. Il ne fera pas néceflâirc d’employer, qu’un feul de ces Ther- 
momètre, à la fois. Car, dans cette efpece d’expériences, on connoit 
d’avance, quel doit être le degré dont on a befoin à quelque petite dif- 
férence près. D’ailleurs, ce font des expériences qu’il faut répéter 
plufieurs fois, avec les mêmes précautions & circonftances : ainfi, dans 
le cas de manquer la première (faute d’employer le Thermomètre qui 
lui correfpond) ; on en profite pour corriger Cette faute, dans l’expé- 
rience fuivante, en appliquant le Thermomètre qui eft convenable. 

427. Les degrés de l’échelle de chaqueThermometre,font gravés fur le 
tuyau intérieur de cuivre jaune c c nn (même fig. 52.), au-dedans duquel 
la partie fupérieure e de la tige n x eft cimentée, avec quelque ciment 
fort ; tel, par exemple, que celui du N® 331, que j’ai trouvé excelr 
lent pour plufieurs autres objets *. On met, par defsùs un autre tu- 
yau s t, formé d’une feuille très mince de métal, pliée dans cette forme 1 
mais fans être toute foudée, à fin de faire reflort. Sa longueur doit être 
telle qu’elle découvre, par l'on bout s fur le tuyau intérieur, le nombre 
du degré qui correfpond à la hauteur du mercure, vis-à-vis l’autre 
bout vu. Enfuite on vifte le couvercle te en ce: & de cette façon le tuyau 
extérieur s t y eft arrêté, fans pouvoir glifter que vers la boule b. 

428. On peut faire aifëment la fubdivifion de chaque degré de ce 
Thermomètre, en plufieurs parties fcnfiblement égales, lors même 
que les degrés foient de grandeurs differentes, par la méthode fuivante. 
On divife, en parties égales, au bout rdu tuyau st, une petite échelle 

• Apres avoir Écrit l'article du N f 331, j’ai obfervé, que cette même efpece de dînent, 

la meilleure de toutes que je connoit pour cimenter, ou racommoder de la porcelaine 
calice, de 1a fayance, du marblc, du verre, &ç. &c. 

sr 
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s r d’environ 6 ou 8 dixièmes de pouce. Ces divifions doivent être auffi 
menues qu’on puifi'e les diftingucr à la vue, ou même à la loupe, fi on 
le fouhaite : & on y met les nombres qui les montrent à chaque dix 
en defcendant, depuis le o près de s, vers r. 

' 429. D’abord qu’on fait une obfcrvation, fi le zéro de la petite 
échelle ne coincide point avec la divifion de quelque degré, on compte 
combien des petites parties de l’échelle a r font au-defsùs du degré, mar- 
qué dans l’échelle tenu: ik ce nombre fera le numérateur de la rraflion. 
On pouffe, enluitc, la même petite échelle s r, jufqu’au degré total qui 
fuit ; &c alors les petites divifions de fa longueur, donnent le dénomi- 
nateur de la même fraétion. Suppofons, par exemple, que le zéro 
près de s, fe trouve 15 divifions au-defsùs du degré 53 : & que le de- 
gré 54 contienne 40 de ces petites divifions : la fraction 4 ~ = i montre 
que le degré obfcrvé n’efl que 53 ■■ degrés de l’échelle du Ther- 
momètre. 

430. Il efl évident, par la conftruélion de ces Thermomètres, qu’on 

S eut obferver, non feulement les nuances ou variations fort délicates 
e la température des corps j mais qu’il n’y aura pas l’incertitude 
qu’on rencontre dans tous les Thermomètres ordinaires. Car plus 
les boules font épailfes, plus il faut du tems, pour que la tempéra- 
ture foit conftamment la même, avant que le mercure du Thermo- 
mètre puiffe montrer le degré qui y'correfpond : & cette circonftance 
feule produit des erreurs très confidcrables dans Ifcs expériences, qui 
demandent de l'exactitude ; particulièrement dans celles, dont j’ai 
parlé ci-defsùs, qui n’admettent pas un grand retardement. 

431. Avant de faire quelqu* obfcrvation avec ces Thermomètres, 
l’on doit effayer, fi la pefanteur fpccifiquc du fluide, qu’on veut exa- 
miner, caufc quelque eflet fenfible dans la cavité de la calotte de chaque 
Thermomètre, indépendamment de la différence de température ; a 
fin de ne pas faire entrer cette variation, en cas qu’il y en ait, fur le 
compte île la chaleur cbfervée. On mettra donc, dans le fluide à 
effayer, le corps de l’inftrument dans la même pofition, dans laquelle 
on doit 1’employer pendant l’expérience : l’on en marquera la quantité, 
qu’il y montrera par cette feule caufe : & l’on en tiendra compte dans 
la fuite. 

432. La manière d’obferver l’endroit du tube nx (fig. 52.), où fè 
trouve le mercure du Thermomètre, pendant l’expérience, eft la même» 
qui cft décrite au N° 203 & 206. Cette méthode empêche abfolu- 
2 mène 
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ment l’erreur de la paralaxe vifuelle, qu’il eft très difficile d’éviter 
dans les obfcrvations, qu’on fait avec les autres Thermomètres, à 
échelle place . 

433 . J’ al fait exécuter de ces Nouveaux Thermomètres avec tout 
le fuccès imaginable, qui montraient immédiatement le degré fixe de la 
température du corps, ou du fluide, où l’on les plongeoir. Meflrs. 
Nairne & Blunt s-’occupcnt actuellement à les conftruire : & je crois 
que leurs avantages font allez évidents, pour être adoptés générale- 
ment, par tous ceux qui voudront s’appliquer aux récherches, dont 
je viens de parler dans cet Eüai. 


P O S T-S C R I P T U M. 

434. T. Quelques amis, auxquels j’ai communiqué les épreuves 
de cet Efiai, trouvent, que j’aurois rendu mon fujet plus à la portée de 
tout le monde, fi j’avois adopté le mot Fui, au lieu de celui Chaîner. 
Quoique celui-ci fuie évidemment le fens de mes expédiions, comm* on 
le voit par le N° 383 -, je prie, neanmoins, le Lecteur de fùbftituer ce mot 
[F eu) dans tous les articles, où je pouvoîs ou devois en faire ufage. 

H. Ce fut par méprife, que l’article du N° 41 1. F. fe trouve dé- 
placé. Car il devoit faire part de ce Pcjl-fcriplum ; mais il étoit déjà 
imprimé, lorfque j’y fis attention. 

111 . J’apprends par deux lettres que j’ai reçues depuis peu de Mr. 
James Watt de Birmingham, que le Dr. Black. d’Edimbourg avoit fait 
la découverte de la chaleur latente avant l’année 1 758, ou même avant 
1757; que ce ProfeflTcur s’eft décidé à publier cet Eté ce qu’il afait re- 
lativement à cette découverte : & que la chaleur latente , depofée par l’eau 
fluide en fe glaçant, eft égale à 108 dégrisât Fahrenheit. S’il n’y a point 
de méprife dans ces chifres, cette quantité eft encore moindre que celle 
trouvée par le Profeffeur Wilcke (N° 401.) ; & celle-ci eft une affaire 
dont je ne puis pas répondre. Mais à l’égard de la priorité de cete dé- 
couverte, je ne fai pas fi le Profcllêur Suédois a retardé, autant que 
le Profeffeur Ecoffois, à publier fa découverte ; & dans ce cas, le pre- 
mier doit avoir la précédente de fept ou huit ans fur le fécond. Quoi- 
qu’il en foit pour le fait, je ne trouve rien à changer dans mon aÛcr- 
tion à la fin du N° 379. Cependant le Public ne peut pas manquer 
d’attendre avec empreffemenc, grands efforts de génie & connoiffances 
très importantes, dans cette publication du Dr. Black 1 puifqu’il 
a eu pas moins de 22 à 23 ans, pour l’enrichir, & pour la perfeélioner. 

F 1 N. 
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AVERTISSEMENT. 


L A Defcription des Thermomètres à grande échelle, qui 
fe trouve à la fin de cet EJJ'ai, avoit etc indiquée dans 
le N° 315 du Traité fur les Nouveaux Baromètres ; &z 
devoit faire part de Y Appendice au Traité fur les 0 Hauts 
ér Sextants Anglais. L’Auteur fit précéder cette Defcrip- 
tion par Y EJJ'ai, qu’il public actuellement pour fe délâlîer 
un peu, avec un fujet plus agréable que la tâche qu’il 
avoit entreprife ; d’autant plus qu’il s’eft trouve aflèz in- 
commodé pour la pourfuivre fans relâche. Cependant 
il a crû devoir imprimer le total dans le même format, 
ôc fuivre le même ordre tant pour les numéros des pages, 
comme pour ceux des Articles. 

N. B. On s' e/l oublié de dire au N° 432, que 
le couvercle g h ( ou fd, Jlg. 52.) du tuyau 
qui fert d'étui aux Nouveaux Thermomètres, 
ferme à vis dans la petite bdete de métal 
kpom, qui a du coton dans le fond; à 
fin de conferver cet infiniment ferme, lorf- 
qu'on n'en fait point d'ufage, & d’empêcher 
qu'il fait cajje aifement par quelqu' accident. 
Dans ce cas, la rondelle g h, dont la feftion 
efi f d, fe trouve vijjce en km: le bout 
fupérieur i i fe trouve alors en n n : & 
l’anneau g les ferre à vis, a/fez bien, pour 
que le tuyau extérieur é>‘ l’intérieur f oient 
fans aucun mouvement, comme s'il n'y 
avoit qu’un feul tuyau. 


Digitized by Google 


TABLE des ARTICLES de cet ESSAI. 


N» Pag. 

Intrcdu/lion - 378 —165 

Définitions - - - 3*3 —167 

1 . K° Pag. 

Sommaire de C Ouvrage du Dr. \ . 

Crawf.rU - . J 4 «j - 1 «» 

Données - - 387 —168 

Sommaire de quelques Phénomènes 4 1 6 —181 

Comparaison - • 389 A.—ib, 

Notice d'autres phnomenes - 417 --1Î3 

txphcauon de cette Thcorte - 411#.-- 178 
Proposition /. 390 —169 

K /marque fur l Ut are de la) ~ 

Kp/fn-Jn ammati - J* 10 ~ ,8 7 

Propôfitmn II. - - 396 —170 

Nouveaux Thermomètres a ■) 

MrtbeJt f.ur Jairt en ExfU- 7 ’ , 

1 grande Echelle four ces tx- C411 — 1Ï8 

Pcriences S 

Méthode plu i comme Jr - 41 1 D.--178 

Sur la Réjine élafiique - 4a j —189 

Proposition III. • - 399 —17a 

Phénomène finçulier - 404 ^.-*175 

Nou veaux Thermomètres de \ Z 

\lr. Aibard - )♦" E— , J9 

Propofitun IP. • - 406 -’tb. 

T'allé de la Chaleur fpéctfiquel 

Pùjiftriptuin - : 4 J+ ”> 9 » 

Ut plujteurc corpi - J* 18 *” 



ADDITIONS et CORRECTIONS. 

J E dois à l'amitié de Mr. J9. Watt les remarques foirantes, fur les épreuve» 
que je lui communiquai de cet EJ/ai mais je n'en ai point profile dans leur 
place rcfpeflivc, parccqu’cllcs n'arriverent gu' après llmprcïïion de la dernière 
page. Les voici : I- Que la chaleur jpcc'tfiguc de la vapeur de l’eau, cil égale à 
800 degrés de Fahrenheit : 8c II. Que Ion ex pan lion, lorlquc la chaleur fenfible 
ell a 216° degrés, dl à celle Je l'eau, comme 1800 i l. Je fuis fi perfuade de 
l’exaftitude & ingénuité de Mr. U'att, que j'abandone entièrement le doute 
expofe à la fin du N°4i8. C: Sc j'adopte ^explication du phénomène de IV/< - 
vation Jet vapeurs, comme dépendant tout à-lait de l’attraétion entre les parti - 
cules de l’air, & celles de la vapeur, &c, III. Mr. Watt croit, auffi que niôi 
(N° 40;. C.), que la chaleur (pceiliqiiç de la vapeur de la glace, n'cft pas moin- 
dre que celle dé la vapeur d« l'eau bouillante. IV. Cjutle Dr, Irvine dc Cl.if. 
cow, avoil déjà rclolu le Problème 4 mc du N° 406 : & avoit trouvé, que la 
chaleur ff-tafique du mélange de l’eaq ayec l 'acide vitricliquc, étoit moindre que 
U foinmc id chaleur 1 Jptci/igues de ces deux fluides avant leur mélange. On 
voit par le N' 4 18, que c'elt exactement ce qu’on y a avancé. V. Enfin, que 
le Dr. Black avait déjà parle du phénomène du N°4I9- D. quelque pari dans 
les TranhlUms PhUc/hhhiquet. Je trouve Ion Mémoire dans le vol.lxv, p. 128 ; 
Si je fuis 1res charmé, que l'explication que j’ai donnée de ce phénomène 
(N° 419. D.), n’eft point contraire à celle de ce grand Philolophe. Car le petit 
mouvement intellin, auquel il y attribue 1‘cftct de la fixité de l’eau pour fe 
glacer, & dont j'ai parle, dans un cas pareil (N 3 404. A.), ne peut pas y contri- 
buer, qu’en cxpolaot les différentes particules de ce Huide à celles de l’air, pour y 
depoler le (urplus Je leur chaleur Jptçifiquc ; comme je l’expliquai dans le 

N. B. Je dois au Dr. Crawford la théorie que j'ai expofée dans le N° 419. B. 
Elle eft trop iogenieufe pour ne pas en nommer l'Inventeur. 


•• 
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PAR J. H. DE MAGELLAN, 
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LONDRES, DE L'ACADEMIE IMPERIALE DES SCIENCES DE PETERS- 
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De l'Imprimerie de W. Richardson, dans le Strand: 
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4 35. T ES inftrumens dont je vais donner préfentement le détail le 
I j plus abrégé qu’il mêlera pofîible.font divifésen fixColleétions ; 
chacune du même nombre d’inllrumens ; &, à très peu de chofeprès, 
de la même qualité. Mr. le Chevalier Efcarano, Charge' d’Affaires de 
fa Majeftc Catholique à la Cour d’Angleterre, eût la bonté de me 
confulter, fur l’exécution de l’ordre qu’il avoit reçu de fa Cour, pour les 
faire faire à Londres, fachant bien que je m’étois occupé de cette forte 
d’objets, pendant un féjour déplus de 15 ou 16 ans dans cette Capi- 
tale. Cette même considération l’engagea à me prier de me charger de 
la dire£hon& exécution de ces inftrumens, fouhaitant de les avoir aulfivîte 
que la nature de la chofe le comportoit : & j’acceptai cette propofition 
avec âutant plus de plailir, que je me flâte d’avoir hérité, avec mon 
nom, tout l’attachement pour le fervice de la Nation Efpagnole, dans 
lequel un de mes Ancêtres, Ferdinand de Magellan, finit fes jours, 
après la decouverte du Detroit qui porte fon nom, dans le Sud de 
l’Amérique méridionale. 

436. Je reçus l’ordre pofitif pour ces inftrumens vers la fin de 
Juillet 1778, dont les principaux dévoient être faits exprès-, parce- 
qu’on n’en trouve jamais que très peu de complets, qu’on puiffr ac- 
quérir, & même très rarement avec les bonnes qualités qu’ils doivent 
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avoir pour donner des réfultats fûrs dans les obfervations. Mais cet 
ordre de la Cour d’Efpagne, avoit été précédé, d’environ trois mois, 
ou même plus, par un autre ordre pareil de U Cour de Portugal pour 
cinq collerions i'emblables, dans la conftruétion defquelles j’avois déjà 
engagé tous les Arrives, dont le caraflére & les talens m’afluroient le 
fucccs. 11 eft aifé de concevoir que même à Londres, les perfones qui 
reunilTeot ces deux qualités ne font pas fort nombreufes : & fi le défaut 
de talent dans l’Artifte, détroit complètement le but qu’on fe propofe 
dans les commiflions de ce genre -, il eft indubitable, que le defaut de 
la première, c’eft-à-dire, de la probité perfonelle, & de cette exacti- 
tude, qui eft compatible avec la prévoyance, quoique bornée, de 
l'efpric tuimairv dans des entwprifcs pareilles, dt toujours un objet 
indilpenfable, qui meritoit une attention très ferieufe de ma part. 


437. Situé comme je l’écois, dans ces circonftances. Il ne me reftoic 
point d’autre parti à prendre, que celui d’employer fucceflivement 
la plupart des mêmes Arttftes, -qui s’étoient déjà employés aux inftru- 
mens pour le Portugal, à l’exécution de ceux pour PEfpagne : & c’eft 
pourquoi je fus inévitablement obligé d’attendre, que les cinq Collec- 
tions pour la Cour de Portugal fufîent achevées, pour Commença celles 
de la Cour d’Efpagne. La dernière des cinq collections ne partit de 
Londres, que vers la fin de Juillet 1779: L’intervalle qui fuicjufques 
à la fin de Novembre prochain, lorfque la prêmiere des fix collections- 
du fécond ordre fut expédiée, montre qu’on n’a pas été oifif, ni né- 
gligent, fur cet affaire : & je tne füte que toutes les autres cinq, 
feront envoyées avant la fin du mois d*Àvril prochain 1780. Je 
m’en rapporte entièrement, & fans héliter, au jugement de ceux, qui 
connoilTent, par leur propre expérience, les précautions, méfures, & 
attentions qu’il faut employer dans ces fortes d’entreprifes, G j’ai 
rempli, ou non, ma tâche : & je vais leur en offrir le détail, pour 
faciliter leur decifion, moyennant le précis que je vais donner des 
qualités & perfeétionnemens refpeétifs de ces inftrumcns, dont quel- 
ques uns font tout-à-fait nouveaux, & n’exiftoient point encore dans 
la pratique, ni étoient pas meme imaginés du tout, avant que ces in» 
ft ru mens fuffent commandés. 


438. J’avois deftiné, en effet, tous les momens de mon loifir, à 
drefler une Defcription allez complété de chaque inftrument en parti- 
culier: dans la perfuafion que cette notice, ainü détaillée, devoir 
Etre utile aux Aftronomcs, pour kfquels ces inltrumens étoient defti- 
3 nés. 
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nés, Se dont la plupart font, peut-être, de jeunes Elèves, moins ac- 
coutumés aux connoiflanccs pratiques, qu’aux principes élémentaires 
de la théorie des Opérations. Je commençai donc à coucher fur le 
papier la Defcriftion 8c ufagts des Quadrants Agronomiques, que je fis 
imprimer à mes dépens, pour l'envoyer avec les cinq collections des 
inftrumens de la Cour de Portugal. 'A la fuite de cette Defcrtptiou, 
je pourfuivis mon plan avec ceUe des Baromètres Nouveaux, que je 
crois les plus parfaits. Je deftinai cette dernière pour accompagner 
ceux de la Cour d’Efpagne, comme je l’ai marqué dans l’Avant-pro- 
pos de ce T raité : & je comptois de continuer ainfi alternativement 
les Defcrif lions 6c ufages de tous les inftrumens contenus dans chacune 
des Çolleétions pour les deux Cours, fans leur en augmenter la de- 
penlë pour Pimpreffion de ces Traités •, ni même leur charger une 
fol pour la commiffion, ou pour la peine de mon infpeétion. Mais 
iUffciblificmenc de ma fanté, caufé par une attaque de feorbut, que 
je foufre il a plus d’un an, & dont je ne fuis pas encore bien rétabli, 
m’empecha d’accomplir mon défié in ; qui dans le fond n’étoit qu’un 
fàcrifice volontaire, auquel je m’étois engagé pour faire preuve de mon 
dévouement au fcrvice des deux Nations Efpagnole fie Portugoife « 
une iculc jadis, par la réunion du feeptre, 6c à préfent aliées (à ja- 
mais je me Hâte), 6c par les intérêts mutuels des deux Couronnes, 6c 
pour le bonheur de leurs fujets. 

439. Me voyant donc obligé de renoncer à mon defièin, je vais me 
prévaloir de la refiburcc unique qui me refie, faifant, comme je viens 
de le dire, cette efpcce de Lifte, ou Inventaire de tous les inftrumens, 
8c des pièces qui appartiennent à chacun ; en remettant le Leéteur 
aux articles des Defcriptions ei-defsùs, qui fe trouvent déjà imprimées, 
6c dont j’envoyerai un exemplaire avec chaque colleélion. J’y ajou- 
terai, aufli, un exemplaire de mon Traité fur les Otlans (A Sextant à 
RiflcQion, imprimé à Paris il y a cinq ans : pareequ’il y a des ren- 
voya à ce Traité, dans la Defcription imprimée, que je fis l’année der- 
nière des inftrumens circulaires -, 6c dont j’envoye aufli un exemplaire 
entre ceux de chaque Colleélion. Quant aux autres inftrumens qui 
ne font point encore décrits, je ne ferai qu’eri indiquer Amplement 
ks qualités les plus particulières, qui me paroitront moins communes, 
ou qui, félon moi, mériteront quelque remarque. 

440. Le Leéteur eft prié de confidcrer Yarrangcment fie diftribution 
des inftrumens de ces Cçlleélions en differentes cailles, lifant pour cet 
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effet, dès le N° 48, jufqu’au N® 54, où j’ai expofé les mêmes motifs 
qui me firent prendre un parti pareil à l’égard des autres collections & 
de leurs cailles. Chacune de ces caifles eft marquée au-dehors r°, 
par le Numéro de la Collection -à • laquelle elle appartient: 2®, Par 
ion propre numéro, à fin d’éviter toute forte de confufion, .& trouver, 
tout de fuite, par le moyen de cette lifte, les articles qu’elle renferme. 
3 0 , Enfin, par le numéro de fon poids pour les diftribuer félon la 
force & vigueur des chevaux, ou moulets, qui doivent les porter. 
Voyez le N°4y8. 

'441. Toutes les caillés de ces colleétions font divifées par paires, cha- 
cune de la même grandeur, félon leur dimenfion, & d’un même poids 
(d’environ 100 à »io livres pifantes d’Angleterre par caillé, dont 
chaque 102 f livres ne font que 100 livres d’Efpagne), i fin que 
chaque paire puiflé être chargée commodément fur un cheval ou mu- 
let v & tranfportée aifement d'un endroit i un autre fans danger ; même 
par des mauvais chemins, & dans des climats chaux, où les animaux 
font moins vigoureux. Les parois de chaque caillé, c’eft-à-dire, toute 
la circonférence, où le couvercle. la touche, lorfqu’elle eft fermée, font 
garnis au-dehors, par deux rangées de frange, en fens oppofé l’une de 
l’autre, à fin dîempêcher autant qu’il eft poflible,que la pouffière n’y en- 
tre point. Chacune eft convertc en outre d’une envélope de toile forte; 
qui en defend toute la partie fupérieure ; & enfin, elle eft renfermée, 
toute entière, dans une couverture de toile cirée, ou, pour mieux 
dire, vernijfée, avec les trois numéros ci-defsùs, peints fur fon dehors. 
Voyez, le N* 447. ci-defious. 


COLLECTION L CAISSE I. 

442. Cette Caillé, & les trois fuivantes, contiennent le premier des 
deux QuadransJAftronomiques de deux pieds de rayon. Les articles 
contenus dans cette Caillé première font les fuivans. 

I. Le corps du Quadrant Aftronomique : c’eft-à-dire, la partie ex- 

primée par vkxz \ b (fig. 15. planche V.) 

II. L’oculaire, avec le miroir à 45 0 (fig. 15. b). Voyez N° 103. 

III. L-’il/uminaleur (fig. 32.), N° 128. D & E. 

IV. Le fécond garde-fil, N° 105. 

V. Rouleau, avec du fil <f argent doré, N® -3. 

VI. Le* 
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VI. Les deux boites, ou goblets de cuivre (fig. 19.), pour l’aplomb, 

N° 75 - . 

VII. Niveau (fig. 35.), pour fervir aux observations horizontales, 

N° 133. C: &c pour l’inftrument des paflages, N° 138. 

VIII. Niveau du Quadrant (fig. 16), N'° 61. 

IX. Verre fumé { fig. 33.), N° 128. B. ' ' 

X. La clef (fig. 17.), N° 62. 

XI. lampe ordinaire (fig. 17. a.), pour ctre ufée à la main, N° 116. A. 

XII. Deux loupes à tuyau J impie (fig. 3 t.), & une double avec deux 

tuyaux, N' 116. A. 

XIII. Piece (fig. 25.), pour fufpendre l’aplomb, N°98. 

XIV. Clef aplatie (fig. 22.), pour tourner la croix filaire, K* 86. , 

XV. Piece (fig. 37.) pour iufipcndre l’aplomb dans les obfervations 

près du Zenith, N° 105. 

XVI. Tourne-vis pour la vis qui fait ajufter le parallelilme de la croix 

filaire de la lunette avec le plan du Quadrant, N° 112. C. 

XVII. Vis appartenante à; la piece de la fig. 25. 

XVIII. Clef, ou tourne-vis (fig. 21.), pour les trois vis, qui font 
mouvoir les trois plaques, par le moyen defauellcs l’axe ver- 
tical du Quadrant efl raferini. Sec. Voyez le N° 70. 

N. B. On ne parle ici que A' une vis pour rafermir l’axe vertical 5 mais 
il y en a deux autres vis : c’ell-à-dire, trois en tout, qui pro- 
duilènt le même effet, dont il eft aficz de relâcher ou de ferrer 
j une feule, pour obtenir le même but. 

XIX. Clef, ou tourne-vis (fig. 21.), pour faire hauffer ou baiffer, un 

des deux chaffis y ou z, fig. 1 5. Voyez le N° 90. 

XX. Petite boite dans un coin de cette caiffe: qui contient, t°, un 

petit rouleau avec plus de fil d’argent dore pour l’aplomb, N° 73. 

XXI. 2 0 , Des vis-à-bois, pour la planche (fig. 36.) de l’inftrument 
des pairages, N° 137. 

XXII. 3®, Un morceau de cuir de chamois, pour nettoyer les len- 
tilles des lunettes du Quadrant, tkc. 

XX 1 I 1 . Les deux traverfes (fig. 1 5. d) qu’on met par derrière le corps 
du Quadrant. Voyez leur ulage à la fin 'de la lifte de la 
CaiJfAV. N° 450. 

XXIV. N. B. 1. On trouve empaquetés par-deflous le couvercle 
de cette caifle, le plan fupérieur z de la banqueté, fig. 24. 
enfemble avec la croix x, qui la rafermit par-deflous. 

N. B. i. On dira quelques mots fur la manière d’arranger ces Qu a- 
drans de deux pieds de rayon, auN° 448,ci-defious, fit fuivans. 

E e e COL- 
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COLLECTION I. CAISSE II. 

443. Cette Caiflè eft parfaitement femblable à la Caiffe frimer » , & 
contient les articles fuivans. 

I. La lunette d'épreuve (fig. 29.)» N° 87, 133 & 138. 

II. L 'index, ou alidade horizontale (fig. 34.), N" 133, & fuivans. 

III. Quatre tournc-vis de différentes grandeurs, pourl’ufage du Qua- 

drant Aftronomique. 

IV. Le crochet , dont il eft parlé au N° 81, D. 

V. Petite planche de bots (fig. 1 5. c), fur laquelle on met le goblet 

Î iletn d’eau, où l’aplomb eft plongé. L’on metle bout x dans 
a tête de métal, qui eft au milieu z de la banqueté (fig. 24.) 
fur laquelle font établis les deux grandes Quadrans des deux 
premières Colleélions. 

VI. Planche métallique (fig. 36.), pour l’inftrument des paffages, 
N° 137, & fuivans. 

VII. Grand icrou (fig. 15. a.), avec une rondelle de métal, "qui rafermit 
la colomne, ou pilier a b (fig. 15.), fur la baie fced> en 
le vidant par-deffous. 

VIII. Les deux bras à jointe trapiiuidale (fig. 40.), qui foutiennent les 
deux boules, dont le contrepoids de ce Quadrant eft compofé. 
Voyez le N° 175 ; & pour leur ufage, voyez le N® 69, & 
fuivans. 

IX. Le fécondé niveau de referve (fig. 16.), pour fuppléer le prémier 
en cas d’accident. 

X. Boe te quarrée (fig. 24.) qui fert pour la reflification du N° 96, & 
qui, dahs le même tems, fert de banqueté pour pofer le Qua- 
drant Aftronomique de deux pieds fur elle, au lieu de la ban- 
quette du N° 59. Les quatre faces latérales de cette banquette 
(fig. 24.), lont pliées moyenant leurs charnières, & arrêtées 
fous le couvercle de cette Caiffe II. Mais la partie fupérieure 
z, & la croix inférieure x , font arrêtées par-defibus le cou- 
vercle de la caiffe première ci-defsùs. 


COL- 
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COLLECTION I. CAISSE III. 

444. Cette Caillé contient feulement les Articles fuivans, qui, à 
caufe de leur poids, n’ont pas été empaquetés dans les deux Cailles 
précédentes. 

I. L’axe vertical Isonr (fig. 15.), avec fa croix, ou axe horizonal, &c. 

II. Les deux contrepoids ronds, comme celui nn (fig. 40.), qui entrent 

dans les bras en trapezoide ci-defsùs, N° VIII. Caille II. 

III. Le contrepoids a (fig. 29.) de la lunette d épreuve, lorfqu’on l’em- 

ployé félon qu’il cft dit au N° 133, B. & 138, &c. 

IV. Lanterne tournante, avec un verre à condcnfer la lumière pour 

être employée dans les occafions indiquées dans le N° 116. E. 


COLLECTION I. CAISSE IV. 

445. Cette Caillé ne contient que deux articles, par la même caufe 
tju’on a déjà expofée dans le N* précédent. Les voici 

I. Le grand cylindre, ou colonne a b (fig. 15.), qui forme le piedeftal 

du Quadrant Aftronomique. 

II. La grande bafe en croix edfc (fig. 15.), du meme Quadrant 

Aftronomique. 


Sur la Manière cT employer les Quadrant Agronomiques de ces 

ColUâtions. 

446. J’ai décrit tout ce qui appartient à ces inftrumens dès le 
N° 48 & fuivans, jufqu’au N° 1 69 : & à l’exception de quelques 
particularités, qui regardent les deux Quadrans de deux pieds 
de rayon, je n’ai rien qu’ajouter d’avantage. Les jeunes Aftronomes 
y trouveront allez en détail les inftruétions de pratique, dont ils 
peuvent avoir quelque befoin ; car autant que je puis en juger, je 
ji’ai rien omis, qu’on ne puiflè fuppléer aifément avec tant foit peu 
ü’indufthe, & de difpofiùon naturelle pour ces objets. 

449. Quant 


soo 


SUR LES QUADRANS A S T R O N. 

447. Quant aux deux Quadrans de deux pieds de rayon, apparte- 
nants aux deux premières Collerions : ils font arranges avec les 
mêmes équipages, & ont les mêmes qualités avantagcufès que les 
autre quatre Quadrans d 'un feul pied de rayon, dont ils ne different 
que feulement dans le poids & grandeur. Ce fut à caufe de ces deux 
circonftances que je fus obligé de partager chacun, avec fon équipage, 
en quatre Caiffes, a peu près du même poids. Mais il ne fut point 
pracUcable de réduire la première à des dimenftons plus petites -, 
pareequ’ elle contient le corps du Quadrant, qui demande une fur- 
face quarrée de deux .pieds dans l’intérieur. La Caifie fécondé pou- 
voit être réduite à un moindre volume : mais on a crû plus à propos 
de la faire tout-à-fait femblablc à la première pour faire une charge' 
complété & commode, à caufe du volume égal, pour un cheval; 
l'oit qu’on la mette enfemble avec la Caiffe première, comme dans la 
figure 6 1, planche VI. ; foit qu’on mette enfemble la Caifie première avec 
la treifieme , comme dans le figure 62 : &c alors la Caifie fécondé peut 
aller, dans la même manière, enfemble avec la Caifie quatrième. 

448. Ces deux Quadrans n’ont point de banquette particulière poix 
être montés, comme celle repreientée par la fig. 14. planche V. ; 
pareequ’ il leurfufiit la boëte (fig. 24.), qui fert auffi pour la rcâifica- 
tion décrite dans le N° 96. Lorfqu’on voudra employer quelqu’un 
de ces deux Quadrans Aftronomiques, on commencera par monter 
la boëte, ou banqueté de cette efpece, dont les parties fe trouvent em- 
paquetées dans la Caiffe I. N° XXIV. & dans la Caiffe II. N® X. 

449. On ôte enfuite la bafe & la colonne du piedeflal de la Caiffe IV. 
qu’on ville enfemble, moyennant l’écrou & rondelle, N° VII. Caiffe II. 
On le pofe fur la boëte (fig. 24.) : on y met au-dedans le grand axe 
vertical, qui fe trouve dans la Caiffe III. N® I. ; les points ag, qui 
paroiffent dans la figure 15, marquent la tige de cet axe vertical au- 
dedans de là colomne. On y ajoute le corps du Quadrant Aftro- 
nomique, qui fe trouve dans la Caiffe I. ; ayant foin de le prendre tou- 
jours par les barres Ÿ f, qui font près du centre. On trouvera deux 
entailles fur la croix horizontale du grand axe, garnies de deux vis : 
on y fait entrer cette barre horizontale ffiiu milieu du quadrant, & on 
l’y rafermit par les mêmes deux .vis, qui s’y trouvent pour cet effet. 

450. On ajoute enfuite les deux traverfes (fig. 15. d.), en les met- 
tant avec leurs bouts marqués * * & + + dans les endroits mar- 

1 qués 
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quos par les mêmes fignes dans la fig. 1 5 du Quadrant, où l’on trouve 
les vis qui fervent à les y fixer : & il y a suffi une vis en /, & une autre 
en s (fig. 15 ), qui rafermülcnt ces deux traverfes, entrant par leurs 
trous a a. 

N. B. Ces trous a a (fig. 15. d.) font ovales, pour coder a l’ajufte- 
rnent exact du plan vertical duQuadranr, auquel la croix horizontal l s 
(fig. 15.), doit être perpendiculaire, lorfque l’inltrument eft dans la 
polition que la figure reprefente. Ainfi, il faut lâcher ces deux vis, 
toutes les fois qu’on fait l’ajuftemcnt de l’inftrumcnt, pour mettre 
fon plan perpendiculaire à l'horizon (N° 73), ou parallèle au même 
horizon (N° 133.). 

451. Il c(t prcfqu’ inutile d’avertir que la rectification du N" 96, 
commence par la fécondé opération du N° 97. A-, & finit par celle du 
N° 96, mettant pour lors le Quadrant en bas, fur le rez du terrein, 
ou du plancher, &c. Pour le refte, il n’efl pas pofiiblc de pouvoir 
fe méprendre dans l’ufagc & manière pratique d’employer ces Qu a- 
drans, après qu’on aura lû, avec quelqu’ attention, ce que j’ai dit 
depuis le N® 58, jufqu’au N° 170. 

452. Quant à la manière de démonter ces Quadrans.on commence 
par ôter les deux traverfes (fig. 15. d.) : enfuite, on lâche les vis V ¥, 
on ôte le corps de l’inftrument : on remet tout à chaque place refpcc- 
tive dans les caillés, où chaque pièce appartient, ayant foin de ferrer 
toutes les vis de chaque traverfe, allez fermes dans leurs écrous, & de 
rafermir chaque picce par les boutons& vis refpeétives, en forte qu’il n’y 
refte le moindre mouvement. Car, fans cette circonftance dans l’em- 
balage & empaquetage des inftrumens, il fuffit qu’une feule piece, ou 
même une lèule vis, foit deballce, & en pleine liberté, pour faire un 
grand dégât dans tout le refte, qui fe trouve au dedans de la même 
caille. Voyez le N° 147 & fuivans. 

453. Tous les Quadrans de ces Colleftions pour la Cour d’Efpagne, 
furent vernifés par les raifons, qu’on peut bien appercevoir en lifant 
le N° 149 &c les fuivans : car outre le hazard de pouvoir être ternis, & 
même recevoir de la rouille verdâtre, dont j’ai parlé au N° 146, pendant 
le tems nèceflaire pour faire paffer ces inftrumens de l’Europeen Amé- 
rique, avant que chaque Aftronome puifle recevoir ceux qui lui 
font deftinés, pour en avoir tous les foins qu’ils demandent ; j’ai prévu 
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que, peut-être, la fatigue 8c laflitude inévitable de voyager dans des 
pays incommodes, par des mauvais chemins, 8c dans des climats 
chauds, portcroit quelquefois l’Aftronome à négliger les attentions 
dont j’ai parlé dans la Traité ci-defsiis -, 8c que cela empecheroit de 
mettre, afl'ez fouvent, de l’huile fur les Quadrans, comme je l’ai in- 
diqué au N° 151 -, ou pour le moins le porterait à confier quelque 
domeftique ou perfonne peu intelligente avec cette opération. D’une 
manière, ou de l’autre, l’inftrument ne manquerait pas d’être gâté. 

454. Four obvier à des accidens d’une fi mauvaife conféquence, je 
me fuis mis à faire des expériences, avec des vernis huileux, au lieu 
de ceux à efprit de vin, que l’expérience a fait voir, n’être pas les 
plus convenables aux infirumens de ce genre; car au bout d’un cer- 
tain tems la rouille verdâtre (N° 1 56.), ne manque pas de les attaquer, 
particulièrement s’ils ont été expolés à quelque humidité. 

455. Après un bon nombre d’Efiais, je trouvai que le vernis hui- 
leux d’ambre-jaune poflede toutes les bonnes qualités qu’on fouhaite; 
pareequ’il eft infiniment plus durable, 8c dans le même tems très 
aifé à être employé ; quoique pour le coup d’oeil, il n’eft pas tout-à- 
fait ft brillant, que le vernis à efprit de vin. C’cft donc cette efpece 
de vernis d’ambre, que j’ai fait employer dans les Quadrans de ces Col- 
lerions, à l'exception des divifions du limbre, qui, comme je l’ai 
averti au même N° 149, 8c en d’autres endroits, ne doivent point être 
verniflëes du tout. Je me flâte que cet expédient produira tout Peftèt 
qu’on peut fouhaiter, dans le cas dont il s’agit: 8c que les Aftronomcs 
me fauront bon grc pour leur avoir fourni un moyen aifé 8c fur, qui 
leur épargne la peine 8c le défagrement de répéter cette opération 
tedieufe ; car pour ce qui regarde celle de mettre l’huile fur les divi- 
fions du limbe du Quadrant (ce qu’il faut ne pas manquer de faine 
fouvent), cela fc fait aifement dans peu de fécondes. 

456. Tous les Quadrans Agronomiques de ces Colleélions furent faits 
par Mr. Sijfon, le meme Artijle dijlingué dont fai parlé us N" 170. 
Ceux des deux premières Colle étions, qui ont deux pieds de rayon, coû- 
tèrent à raifon de 1 36 livres eflerlines chacun. Les additions £5? pièces 
extraordinaires pour obtenir les mêmes avantages des Quadrans d’un 
pied de rayon, comme ceux envoyés par ordre de la Cour de Portugal, félon 
la defeription qui fen ai faite , (Pc. coûtèrent 1 5 guinées de plus. 

COL- 
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COLLECTION I. CAISSE V. 

457. Cette Caiflé contient la Pendule agronomique au-dedans du 
corps a b 7 (fig. 64.) de fon étui ou Caifle, où elle doit être montée 
pour les obfervations. 

La partie fuperieurc c x z n eft renfermée dans celle abl: & la petite 
boëte qui lé trouve dans le fond de cet étui ou Caifle de la pendule, 
contient les différens articles, qui appartiennent, ou fonc de quelque 
fervice pour la meme pendule : favoir, 

I. Le niveau (fig. 16. planche V.) à fin fin de monter la Caifle perpendi- 

culairement à l'horizon -, pour cet effet, on pofe le niveau fur le 
plan c (fig. 64.), & on le rend horizontal par les vis f b k. 

II. Un verre d’huile, envelopé dans du papier brun ; pareequ’on a 

trouvé que la lumière le fait rancir. 

III. Six reflorts a (fig. 63.) de referve, pour la verge du pendule a b, 

en-cas d’accident (N" 464). 

IV. Des petits rouleaux, ou cylindres de buis, préparés pour foupléer 

à ceux de la béquille, en cas d’accident (N°465.). 

V. Six petits pinceaux pour donner de l’huile néceflaire (mais fans 

jamais mettre de trop) dans les pivots du rouage de la pendule. 

VI. Une paire de pincettes i>our ôter, ou remettre quelque goupille. 

VII. Un crayon noir. 

VIII. La clef pour remonter la pendule. 

IX. On trouvera dans la même Caillé une boëte cylindrique de laiton, 

au-dedans de laquelle on met de la dragée de plomb, qui 
forme le poids de la pendule. Mais dans la Caillé appartenante 
à la Cclleiiiov ftcondt, il a fallu mettre cette dragée en deux 
bourfes de cuir, qu’on trouvera dans la petite boëte de la 
Caillé fixicme. Ce fut pour rendre le poids de ces deux Caillés 
parfaitement égal, qu’on a pris cet arrangement, à fin qu’elles 
filTent une charge bien également divife pour un cheval, &cc. 

N. B. Les clefs des trois ferrures nnn delà boëte de la pendule, 
font enfermées dans la petite boëte de la Caillé ûxième, dont je 1 
rais parler. 

a CAISSE 
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COLLECTION I. CAISSE VI. 

458. Cette Caillé contient les Articles fuivans : 

I. Les trois pieds ef, g h, ik de la Caillé, ou grande boëte de Ta 

pendule (fig. 64.) 

II. La lentille, Se la verge du pendule a b (fig. 63.) 

III. Six pièces de bois à veines droites, & bien verniflëes, pour foi> 

pléer à la verge, en cas de quelque accident. 

IV. Une petite boëte, avec les vis mm me g (fig. 64.) 

V. Quelques bourfes de cuir avec de la dragée de plomb, qu’on 

mettra dans la boëte cylindrique, pour taire aller la pendule. 

VI. Enfin, on trouve, dans la meme Caille fixième, un grande porter 

feuille, avec 72 feuilles de papier impériale, pour mettre au 
net les Plans & Cartes du pays, Sec. 


Manière Je monter les Pendules. 

45g. Toutes les pendules de ces Collerions font faites félon le plan 
du fameux Graham : la première avoit étée faite par Mr. Grignion, 
Se je la fis arranger pour les obfervations aftronomiques, en y adap- 
tant les penduls de mon invention, dernièrement perfectionnes, dont 
la longueur n’eft point fenfiblement changc'e par les variations de la 
température de Patmofpherc. Les autres cinq pendules furent exé- 
cutées fur le même plan, mais avec quelques perfeCtionnemens pofté- 
rieurs, dont j’ai confideré & réuni let avantages refpeCtifs. Ce fera, 
donc, une de ces dernières ; par exemple, celle de la Collection fé- 
condé, dont je donnerai ici le détail, qui neanmoins conviendra égale- 
ment à la pendule de la Collection première. Voici le manière de la 
monter. 

460. Otez premièrement la grande boëte c a l (fig. 64.) de la Caifle 
cinquième : ôtez, enfuite, la partie ex z du-dedans de la partie a b l: 
renverfez celle-ci, mettant le fond / en haut, 8c a en bas. Otez les 
trois pieds ef, g b, i le, que font dans la Caifle fixième : fixez-Ies dans 
le fond /, par le moyen de trois vis m m ni, qui font dans la petite boëte 
de la meme Caillé 6 me ; toutes ces vis font marquées par des points 

corre- 
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correfpondants aux endroits où elles appartiennent, comme, par exem- 
ple, les vis mmm, dans la figure 64, planche VI. 

461. Tournez. le tout enfemble dans fa pofition naturelle, comme la 
fig. 64. le montre -, prenez à prefent la partie c xz de la grande boëte, 
ouvrez les trois charnières, dont une clî marquée par d dans la figure ; 
mettez-la, par dcfsùs, au-dcdans de l’autre moitié de la boëtc : viflez 
les pieds par les trois vis e g, &c. de façon que le tout relie bien 
ferme. Kendez le plan c de la boëte, parallèle à l’horizon, par le 
moyen du niveau ci-dcfsùs, comm’ il eft indiqué dans l’article I. du 
N° 457, en employant les vis f k h. 

462. Ouvrez la petite porte z n : lâchez les deux crochets qui y 
font, dans le fond, par-derrière : ouvrez l’autre porte xn : ôtez à prê- 
tent le couvercle de métal avec fon verre, qui couvre le cadran x de la 
pendule : après que le couvercle de métal fera ôté, vous pouvez lever 
la partie c x , en la tirant par en haut -, 8c pour lors tout le rouage relie 
à découvert : lâchez enfin l’agrafi'e à vis, qui arrête la béquille. 

463. Prenez à prefent le pendul (fig. 63.) avec fa verge, que vous 
drefierez tout-au-long, en le dépliant par la charnière c, 8c lerrant la 
vis qui la rafermit toute droite, dans la pofition reprefentée par la figure. 
N. B. Il y a aflëz de toume-vis dans les Cailles de chaque Collection, 
pour s’en fervir dans toutes les occafions. Mettez le bout fuperieura 
(fig. 63.) par la porte b (fig. 64.), qui doit être ouverte: 8c fufpendez- 
le à fa place, par-derrière la béquille : ayant foin de ibutenir, dans le 
même tems, la lentille d avec l’autre main, pour ne. pas en calfer la 
verge qui eft de bois, N° 458. Art. III. 

464. Je dois avertir, qu’il eft bon d’elTayer, fi le pendul fait fes 
vibrations félon le plan, qui pafTe par le tranchant de la lentille. 
Cette circonftance dépend, quelques fois, de ce que le reffort a de fa fuf- 
penfion, eft tant-foit-peu tourné d’un côté ou de l’autre ; 8c cette faute 
eft fort aifée à corriger, en le redrefiant entre les doiges. Mais autres 
fois, cela dépend de ce que la verge n’eft pas entrée aflêz droite dans 
les chafiis, ou elle eft retenue : 8c dans ce dernier cas, il n’y a qu’à lâcher 
les vis de ces chafiis, 8c y mettre un petit morceau applati de bois, 
pour que la verge y relie à plat, dans la pofition qu’il lui faut avoir. 

465. Faites pafler, dans fa place(N° 473. B.), le petic cylindre de bois 
de la béquille : mettez la boëte cylindrique, avec fon poids de dragée, 

Ggg dans 
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dans le crochet de la poulie : mettez en mouvement le pendul (ayant 
foin à ce que la corde du poids foit, comm’ il faut, dans fa place : 8c qu’elle 
farte un tour 8c demi, pour la fufpenfion du poids), 8c loycz bien cxaét à 
faire, que les coups de Péchapement foient parfaitement égaux. 11 
n’y a d’autre réglé, que celle de l’oreille pour en juger 5 faifant, en 
même tems, le compas avec la main, comme fi c’étoit de la mufique, 
pour bien déterminer, que chaque coup fe fait dans un tems équi- 
dillant de l’autre coup. Pour regler ces coups, on tourne la vis ho- 
rizontale qui eft au-defsùs de la béquille; 8c qui, étant tournée d’un 
côté ou de l’autre, fait mettre, à fa véritable place, les palettes de l’ancre, 
qui forment l’échapement. lin fui te, on remet la partie fuperieure de 
la boëte ex, qu’on arrête par les deux crochets ci-delsùs (No. 462.) ; 
& l’on met le couvercle de laiton avec Ton verre x, 8cc. ôcc. 

466. N. fi. 1. 11 eft fort à-propos de mettre un peu de l’huile fur 
les pivots des rôties, toutes les fois qu’on met de nouveau la pendule 
à fa place, pur faire des obfervations par fa marche : même il faut 
répéter dans la fuite cette opération à chaque 3 ou 4 mois. Car 
l’huile s’épaiflit avec le tems, 8c plus encore avec la poufficre, qui, 
malgré toutes les attentions pollibks, ne manque pas d’y entrer. 

467. Mais il faut avoir toujours la plus grande attention à ne pas 
en mettre que très peu, employant pour cela un petit pinceau, qu’on 
trempe dans l'huile, en forte qu’il ne farte point de goûte ; même il 
eft bon de le preflèr un peu contre l’embouchure du verre, pour dé- 
charger ce qui eft de trop. Car il eft du moins aufli mauvais de mettre 
trop d’huile dans le rouage d’une pendule, que d’y mettre en très 
petite quantité. 

468. N. fi. 2. La quantité de la dragée de plomb qui eft né- 
ceffaire pour faire aller la pendule, eft marquée en nombres fur un 
papier qui fc trouve dans la boëte cylindrique ; ces nombres expri- 
ment les divifions (=à 1b pc fuites) du petit péfon-à-reflbrt, qui eft. 
«tans la Caifiè Vil. 

469. N. fi. 3. Lorfqu’on ajoute du poids à une pendule, au-delà 
de celui qui la faîfoit aller auparavant, ion mouvement ne manque 
pas d’être plus accéléré. Ainfi toutes les fois qu’on ôte de cette boëte 
cylindrique, la quantité du poids, dont je viens de parler; il eft nécef- 
faire d’y remettre, dans la fuite, la même quantité, avant de la fuf- 
pendre à la pendule. 
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470. N. B. 4. Si, par quelque circonftance, la pendule laiffe ap- 
perçcvoir de la foiblefle dans l'un mouvement, ce qu’il eft aile de récon- 
noitre à la langueur de l’échapcment, & par l'on retard 5 alors il fera bon 
d’y ajouter un peu plus de poids -, mais on ne doit pas avoir recours 
à cet expédient, qu’après avoir eflayé d’y remédier, en mettant de 
l’huile dans les pivots, & même dans les faces des palettes ; quoique 
celles-ci étant formés de fardoine-orientale, â peine ont elles beloin 
d’être touchées légèrement avec le pinceau huilé. 

Qualités de ces Pendules. 

471. L’cchapemcnt de ces Pendules eft celui qu’on appelle à repos , 
inventé par le fameux Graham : le nom que les Anglois lui donnent 
d’échapement à fécondes amorties, femble indiquer également la qualité 

3 u’il a, de frapper la féconde à chaque vibration, par un fimple coup. 

e l’aiguille ; ou, pour mieux dire, de chaque dent de la rôtie d’é- 
chapement, fans que celle-ci fafle le moindre mouvement, en avant 
ou en arrière. J’ai donné la préférence à cet échapement fur quelques 
autres que je pouvois faire exécuter, & qui me femblent plus avan- 
tageux, tant par les principes de théorie, que par les e fiais qu’on en a 
faits. Mais je craignis que, s’il arrivoit quelqu’ accident à ces pendules,, 
on aurait, peut-être bien ce la difficulté à les faire raccommoder hors 
d’Angleterre : & celà cauferoit un grand dérangement dans les Ob- 
fervations Aftronomiques, auxquelles elles font deftinées dans des 
pays, auffi éloignés comme l’Amérique Méridionale. 

472. Les autres échapemens dont je viens de parler, & qui, fans 
controverfe, font préférables à tout autre, font ceux qu’on appelle 
échapemens libres, dont l’invention appartient à Mr. Thomas Mudge, 
qui fit le premier échapement de cette efpece envoyé en 1755, pour le 
feu Roi d’Efpagne Ferdinand VI. , félon l’aflurance que j’ai reçue 
là-defsùs, par une perfonne très intelligente, & bien informée dans 
cette matière, & également créditable qu’illuftre, par fon caraftère 
perfonel, & par fa naifTance(*). Mr. Alexandre Cumming, horloger 
penfionaire du Roi de la Grande Bretagne, fut le premier qui rendit 

(•) Son Excellence le Comte de Brühl, Miniftre de fon Al telle l'Eleéteur de Saxe 

auprès le Roi d'Angleterre. N. B. Mr. Btrthoud avoue (page 97. de Ion Traité des Hor - 
loge» Mari/ta, public en 1773), que Mr. Mudge lui avoit montré en 1766, un Cchapc* 
ment libre, 9**1/ (Mr. Mudge) avait exécuté Jrpuii hng-trms. 
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publique la conftruflion d’un échapemcnt de ce genre, dans fon EJfai, 
dont le Titre eft Eléments of Clock and IVatch-ivork , imprimé à Lon- 
dres en 1766. En effet Mr. Mudge avoit publie', l’année précédente 
(1765), les Penjées fur les Montres Marines : & il eft remarquable, 
qu’il n’y ait pas dit un mot de fon invention, fur tout en ayant déjà 
fait l’application à des montres de poche ; puifqu’ il s’eft contenté d’y 
indiquer Amplement l’échapement perfection né du même genre, dont 
il a fait depuis l’application à fes Montres Marines, qui n’ont point 
d’autre échapement ; comme je l’ai annoncé dans la lettre qui fut 
inferée dans le 'Journal de Pbyjlque de l’Abbé Rozier, de Juin 1778. 
Mais ce grand Artillc (Mr. Mudge) qui, en fait d’horlogerie, n’a, 
peut-être, fon égal dans l’Europe, luit l’exemple du fameux Gra- 
ham, dont il fut l’éleve, confiant fa réputation à la perfettion & ex- 
cellence de fes ouvrages 5 même il ne fe donne jamais la peine de fe 
faire valoir par aucun autre moyen. 

472. A. L’avantage principal de ces Lhapemens libres , confifte en 
ce qu’il n’y a pas de frotement, pendant tout le tems du repos : de 
façon que la vibration du pendul n’a prefque rien, qui l’empêche 
d’obéir entièrement à l’aftion de la pe'fanteur. Tandis que, dans les 
autres échapemens, il y a un vrai obftacle au bout de chaque vibra- 
bration, qui tend à arrêter le mouvement du pendul, dans \t échape- 
ment à-récul ; ou du moins, à le ralentir dans l’échapement à-repos , par 
le frotement de la dent de la roue fur la furface concentrique de l’ancre. 

472. B. On a employé, depuis quelque tems, en Londres, ces écbape- 
mens libres avec le plus grand fuccès imaginable, tant fur les pendules 
aftronomiqucs, que fur les montres de poche à l’ufage de l’Aftrono- 
mie: & je me flâte, que malgré toute l’oppofition des vieux horlogers, 
attachés aux notions anciennes de leur profeflïon, ces nouveautés 
& pcrfeéf ionemens utiles ne manqueront point d’étre adoptés par les 
gens éclairés & raifonables. Si j’aurai du loifir, je m’étendrai d’avan- 
tage, une autre fois, fur ce fujet. Car j’aurai occafion d’en parler, 
lorfquc je donnerai la defeription des petites pendules aftronomiques, 
que je commence à faire déjà exécuter, félon ces principes, fous ma 
direction, pour lus amateurs de l’Aftronomie. 

473. Mais pour retourner à mon fujet, j’a crû néceflaire de ne pas 
employer, dans les pendules aftronomiques de ces Collettions, que 

les 
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les échapemens ordinaires, qu’on appelle à repos , par le motif que 
j’ai indiqué au N° 471 ci-defsùs, & qui m’a paru très raifonable. 
J’ai cependant fait arranger ces pendules avec d’autres perfedtionne- 
mens & circonftances plus avantageufes, pour mieux répondre au 
bout eflèntiel de méfurer le tems avec le plus de régularité & d’exac- 
titude. En premier lieu, j’ai fait mettre des pièces de faphir, ou de 
fardoin-oricntale, dans les palettes de l’échapemcnr, formant pour cct 
effet la roiie de rencontre en acier trempé très dur •, de façon que 
l’aftion entre ces deux corps, eft réduite au moindre frôlement 
poffible, & devient prefquc infenfible aux épaififfemens de l’huile. 

473. A. La manière d’affujettir ces palettes de pierre dure, avec 
deux vis dans l’ancre de l’échapement, e(l de mon invention : Si je 
fus obligé d’y avoir recours, pareeque la méthode que les Artiftes 
emploient dans ce cas, n’étoit pas allez fimple, ni alTez ferme pour y 
compter. La fig. 65. montre cette méthode, abc reprefente une des 
branches de l’ancre, faite en cuivre jaune, lêlon la forme exaéle 
qu’elle doit avoir, mais un peu plus large qu’il le faut ; & chacune 
eft attachée I la fourchette d e, par deux vis f g. Après avoir fait 
marcher la pendule deux ou trois jours, les dents de la roue de ren- 
contre, qui eft toute d’acier trempé fort dur (N® 473.), font une em- 
preinte affez fenfible fur les deux palettes. On y ouvre alors une en- 
taille à la lime; & un Lapidaire quelconque, pourvu qu’il foit 
habile, y adapte un faphir, ou une fardoine-orientale £ (fig. 65. d.),‘ 
dont la furface n fur laquelle doit gliflèr la dent de la roüe, foit tant-foit 
peu convexe, (tour y avoir fort peu de contait. On la perce avec le 
trou i, par où doit palier la vis k dans la palette : & enfin on y fait un 
petit enfoncement, ou cran en /, qui reçoit la pointe de la vis m, pour la 
rafermir dans la palette, en la pouffant fermement Contfe la vis h ’ 

«• '•*. v -i V l •’ u (1 " * ' . **..*• ’ j . 1 •: . 1 • . • 1 

473. B. Le bout de la béquille, ou fourchette de ces pendules 
(qui communique la portion de la force neccffaire du rouage, pour 
compenfer, dans chaque vibration, la perte que le pendul en fait, pâl- 
ies réfiftanecs de l’air, &c. qu’il rencontre dans fon mouvement), 
eft garni d’un petit cylindre de buis, à l’imitation des pendules aftro- 
nomiqoes de Mr. Sheltoti, qui fut inftruit par lè même Graham ci-def- 
sùs, Sc qui travailla dans fa boutique. Ce petit cylindre eft préparé, 
en le bouillant long-tcms dahs du fuif, pour que tous fes pores en 
loient remplis : par le moyen de ce cylindre, qui agit continuellement 
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dans la fente e (fig. 63.)» on n’a pas befoin d’y mettre de l’huile : & 
les plaques d’acier, entre lefquels il fe me ur, nefoufrcnt le moin- 
dre clegat ; comm’ il arrive, lorfqu’on y fait agir quelque métal, même 
le plus dur. 

1 

473. C. Les trous des platines de laçage, où tournent les pivots du 
rouage de ces pendules (à l’exception de la roüe du centre, 8c de celle de 
l’échapeinent), ont des petites plaques ou arrêtes qui empêchent les pi- 
vots d’y toucher par l’epaificur des colets de chaque cflicu -, à fin que 
les frotemcns ne foient variables j 8c dans le même teins ces arrêtes aident 
à confcrver mieux l’huile qu’on y met de tems en tems (N* 466.) 

473. D. C’eft aufli pour éviter les frotemens, autant qu’il eft poflî- 
ble, 8c pour rendre le méchanifme plus fimple, que ni l’aiguille des 
fécondés, ni le cercle des heures ne font pas concentriques à l’axe des 
minutes. Ainfi l’axe cie la roüe de l’êchapement porte l’aiguille des 
fécondes qui eft aflèz grande, fur un autre cercle divife' dans la partie 
fupérieurc du cadran : 8c il y a, dans ce petit cercle, des barres noires à 
chaque cinq fécondés, pour que l’Aftronome puiflè mieux en déter- 
miner 8c rectifier le nombre, quoiqu’il falfe Ion obfervation à une dif- 
tance de la pendule, où il ne puifte point lire les chifres. Car toutes 
les fois qu’il voit couvrir une de ces barres, par l’aiguille des fécondés; 
il eft cercain que le nombre en eft 5" ou 10", 8cc. félon que l’inclinailon 
en eft plus ou moins approchante de l’horizontale, 8cc. Pour ce qui re- 
garde les heures, elles paroiflènt fimplement par une ouverture, dans la 
partie inférieure du cadran. 

474. La conftruétion du pendul eft entièrement de mon intention, 
d’après les principes généralement reconnus, quoique différemment 
appliqués par quelques artiftes, pour le même objet d’éviter les expan- 
fions 8c contractions, que la chaleur 8c le froid produiront dans fa 
longueur. Ma méthode eft également effective; mais elle eft beau- 
coup plus fimple 8c commode. Premièrement la verge a b (fig. 63.), 
eft toute formée de bois de fapin à fibres droites, que j’ai foin de 
choifir avec une efcrupulcufe attention, donnant la préférence au bois, 
qui a les fibres plus dures 8c plus refineufes. Je les rais travailler félon 
la figure d’une fcétion lenticulaire, en les jaugeant à travers d’une 
plaque de métal coupé, félon que la fig. 63. a. le montre. Enfuite je les 
fais dtffécher dans un four pendant 24 heures : je les fais vernifler cn- 
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fièrement avec cinq ou fix couches de la verniz luiileufe de gome-co- 
pal: 6c alors je luis fùr que ni la chaleur, ni le froid ne peuvent 
point cauler du changement dans la longueur de ces verges : & même 
la fcchercfié, ni l’humidité n’y produiront aucun changement lènfible ; 
cornai’ il a été mille fois obfcrvé par des eflais les plus exacts Ôt indu- 
bitables. 

474. A. Les plaques de métal g, kl, b », b b (fig. 63.), -font toutes 
doubles, allez fortes, & hériflées de pointes au-dedans, pour y arrêter 
fermement les bouts de chaque morceau de ces verges, qui com- 
pofent la longueur totale fb du pendule -, en les ferrant avec les vis 
latérales qu’on voit à chacune, dans la même fig. 63. La plaque fu- 
périeure g eft à charnière, pour recevoir le morceau / de la verge, 
fans déranger le relïbrt de fk lufpenfion a : & elle y eft arrêtée par deux 
vis, à fin de pouvoir y remplacer aifement une autre, en cas de cafter 
par quelqu’ accident. L’autre plaque kl a une fente dans le milieu, 
pour y recevoir le cylindre de la fourchette ci-dcfsùs (N° 473 B.) : 6c 
elle eft garnie latéralement de deux petites plaques d’acier, qui peuvent 
être raprochées, ou éloignées à plaifir, l’une de l’autre, par le moyen 
des vis latérales qui les font mouvoir parallèlement. 

474 B. Les plaques b i font a-charnière, pour avoir la com- 
modité de plier la verge du pendul par le milieu, à fin de l’emballer 
dans fa caillé ; & de Te monter dans la fuite, lorfqu’on arrive à un 
autre endroit, où l’on veut faire des obfervations aftronomiques, fans 
déranger fa longueur : &, par conféquence, fans avoir befoin d’un 
grand nombre d’oblèrvations pour reconnoitre de nouveau la diffé- 
rence qu’il y a, entre la marche de la pendule, 6c les tems moyen. 

474. C. La plaque b b (fig. 63.) eft celle qui fupporte tout le poids 
de la lentille d. La longueur métallique depuis b b, jufques au centre 
d'ofcillation, qui doit tomber un peu au-defsùs du centre de la len- 
tille, eft égale a la quantité totale des autres plaques b », k l, &c g, en- 
lemble avec le reftort a -, à fin de corriger les [retires variations que la 
température de l’atmofphere peut cauler en longueur fur ces pièces 
de métal. Car fi, par exemple, leurs cxpanfions, à caufe de la cha- 
leur, font defeendre d'un millième de pouce, le centre d’ofcillation près 
de d-, la même quantité d’expanfion dans les pièces b b , m, qui font de 
la même longueur, mais qui agiftènt en fens contraire au-dcfsùs des 
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vis b b, fera monter d’autant la lentille en haut : &, par confcquenee, 
le centre d’ofcillation reliera toujours à la même diltance qu’il avoit 
auparavant à l’égard de l’axe rr, qui eft celui duquel le pendul eft 
fufpendu. 

474. D. La pièce ni (fig. 63.} eft un petit tuyau, avec deux en- 
tailles, qui reçoivent le tranchant inférieur de la lentille : & la ron- 
delle n eft percée en écrou pour vifièr fur la piece 0, qui eft taraudée 
en vis, & paflè au-dedans du tuyau m. C’cft par cette rondelle », 
qu’on fait avancer ou retarder la marche de la pendule, en la viflant 
tant-foit-peu plus haut, ou plus bas : elle eft divitée, & a des nombres 
gravés defsùs, à fin de voir la quantité, que chacune de fes divifions 
fait varier la marche de la même pendule : & c’eft pour cet effet, 
que la piece m a une pointe qui fert d’index fur ces divifions. 

N. B. Lorfqu’il faudra changer fort confiderablement la hauteur 
de la lentille d-, il n’y aura qu’à devifler les deux vis latérales b b : 

& haufter ou bailler, à peu prés autant qu’il le faudra, la piece b m -, 
après quoi on y ferrera de nouveau les mêmes vis b b. 

474. E. Enfin la piece p eft à couliflè avec une vis qui fert à la 
mettre fa pointe plus ou moins haute, à fin de pouvoir mieux juger 
la quantité de l’arc de vibration, qu’on trouve au-dedans de la Caille 
(fig. 64.) par-derrière de L. 

N. B. Cet arc dont je viens de parler, eft également à coulilfe, à 
fin de pouvoir le mettre aifement en forte, que le zéro de fes divifions foit 
bien au milieu de l’arc d’ofcillation, décrit par la point p du pendul. 

475. J’ai imaginé la conftruftion de la Caille repréfentée par la 
fig. 64. pour y monter la pendule, avec toute la fermeté poftîble ; ce 

qui eft une circonftance très eficntielle aux pendules aftronomiques : S» 

& j’ai fait, dans le même tems, en forte que cette Caille fulîè com- 
mode à être tranfporte fur des chevaux, &c. Ce qui j’ai dit ci- 
defsùs fur la maniéré de monter la pendule (des le N° 460.) fuffit 
pour en concevoir la conftruélion, & tout le méchanifme, qu’il a fallu 
employer pour lui donner tous ces avantages. 
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476. Je finirai donc cet article, en recommandant d’obferver tou- 
jours le degré delà température du Thermomètre, que j’ai fait adapter 
à coté du mouvement de la pendule ; & qui eft tout prés de x, dans 
une petite boëte de mahogany. Car fi, par exemple, on trouve que 
chaque cinq degrés de variation du Thermomètre caufcnt 20" de varia- 
tion, dans la marche de la pendule, en 24 heures ; c’eft allez d’en tenir 
compte dans les obfervations, en formant une Table pour cet effet. 
Voyez le N° 530 & 531. On fuivoit cette méthode, lors des Elfais 
des Montres Marines de feu Mr, Harrifon : & le célébré Profeflèur 
Royal de Copenhague, Mr. Kratzenftein, m’afiure.dans une lettre datée 
le 15 Dec" 1777, d’en avoir fait ufage avec grand fuccès, en elTayant 
fa première montre marine en 1752, depuis la Mer Blanche jufqu’à Peter- 
fbourg ; & enfuite dans la Mer du Nord & d’Efpagne, avec fa fécondé 
montre, l’annce de 1769 Se 1 770. Peut-être je parlerai, dans une autre 
occafion, de quelques particularités de ces montres, que le même Sa- 
vant eut la bonté de me communiquer, Sc qui, en effet, méritent 
d’être connues du Public. Voyez le N° 529. érf fuivans. 

COLLECTION I. CAISSE VII. 

477. I. Cette Caiffe contient la grande Lunette Aftronomique, 
montée fur un piedeftal de cuivre -jaune. On peut lui donner les 
deux mouvements, verticaux fie horizontaux, par le moyen de deux 
vis, qu’on tourne à plaifir, moyennant deux bras ou manches à double 
jointe. On trouve celles-ci dans la même Caillé •, Se on les met, pour 
cet effet, dans les bouts carrés de ces vis. Ce mouvement cft fort lent. 
Se fcrt à fuivre, avec la Lunette, un aftre quelconque ; mais, G l’on 
dégage la détente du reffort, qui preflè chaque vis, on peut alors tourner 
tour d'un coup le corps de la Lunette de quelque côté que l’on veut. 
Cette Lunette eft achromatique, à triple objeétif, faite par Je célébré 
Dollond : fie fon foyer eft de trois pieds fie demi : elle a un champ très 
diftinft, fie montre les objets fort nets fie bien tranchés. 

477. A. II. On trouvera, dans la même Caiffe, un tuyau d’ocu- 
laires terreftres, fie deux autres tuyaux bien plus courts, qui grofllffent 
beaucoup, pour les objets celeftes. 11 y auffi des rondelles, avec des 
verres obfcurs, pour obferver le Soleil : fie outre cela, on y trouve 
deux couliffes, l’une avec des verres fumés, qui ont differentes nuances 
d’obfcurité pour en faire ufage, félon que le Soleil eft plus ou moins 
■brillant. L’autre coulifiè eft d’une invention tout-à-fait moderne, com- 
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pofe'ed’un verre vert fie d’un autre travaillés en biffautjc’eft- 

à-dire, en forme de coin (fig. 33. b. Pl.V.). Un de ces verres elt monté- 
féparemment fur un chaffis, tel que celui de la fig. 33. a : & l’autre 
verre eft monté dans l’autre chalTis, reprefenté par la fig. 33. c, qui a 
deux petites plaques latérales pour recevoir le premier chalTis (fig.j3.1i.); 
en forte qu'on peut les glilfer, l’un fur l’autre plus ou moins, pour que- 
leurs parties, plus ou moins épaifles, foient vis-à-vis l’une de l’autre, 
à fin de produire la nuance dont on a befoin. La combinailbn de ces 
deux verres forme une couleur blanchâtre des rayons lolaires, qui rend 
fon difque beaucoup plus diftinét &c bien plus tranché, qu’en l’obfcr- 
vant avec les verres fumés. 

47 y. B. III. Enfin, on trouvera, avec cette Lunette, un excellent 
Micromètre filaire ( Aftronomie de Mr. de la Lande, N° 2358.) pour 
méfurer les diamètres des Planètes, ou des angles fort petits: & 
l’on y trouvera aufii un morceau de cuir de chamois pour nettoyer les- 
verres, lorfqu'ils en ont befoin. 

477. C. IV. Dans la même Caille, fe trouve une chainc d’ Arpen- 
teur, de 100 pieds Anglois de longueur. 

477. D. V. Il y a Gx douzaines de crayons de la meilleure mine-noire - 
de plomb d’Angleterre, pour defliner toute forte de maps, plans, &c. 
J’ai crû que ce nombre luffira à quiconque aura foin de ne pas em- 
ployer ces excellons crayons, que feulement aux ouvrages de 
quelqu’ importance ; lors même qu’il en ait un nombre fort grand à 
faire par un fcul ingénieur, ou defiinatcur. Car pour l’ouvrage or- 
dinaire, c’ell allez d’employer les crayons communs, qu’on trouve tout 
par-tout à très bon marché. 

477. E. VI. Par-deHous de la couverte de cette Cailfe VII. font 
empaquetés quelques outils néceffaires, pour le raccommodage du Ba- 
romètre, lorlque le tube vient à être cafle par quelqu’ accident. 
Car les Colleélions de ces inftrumens étant deftinées à fervir aux Aftro- 
nomes, dans des pays éloignés, & peu fournis avec les commodités, 
dont on jouit dans les grandes villes de l’Europe ; j’ai ctû nécelfaire 
d’envoyer tous ces articles, dont on peut avoir befoin. Ces outils font 
ceux mentionnés dans le N° 329 de mon Traité fur les Baromètres : 
favoir, deux limes, une broche, un morceau cylindrique (T acier, un tourne- 
5 «A. 


Digitized by Google 


COLLE CT. I. CAISSE VIII. 


215 

vis, 8c un petit péfon à-rejfcrt, pour remettre toujours le meme poids 
de la dragée de plomb, dans la botte qui fait marcher la pendule. 

478. On doit avertir, encore une lois pour toujours, que les articles 
divers de ces Collections font empaquetés, quelquefois, en Caillés dif- 
férentes, quoiqu’ils appartiennent a un même inllrument. C’eft, 
pareequ’ on a été forcé de les divifer & iéparer, quoique fort rare- 
ment, les uns des autres, à fin de rendre chaque paire de caillés d’un 
certain poids égal, pas au-delà de celui qu'un cheval, ou un mulet, 
peut porter commodément, par des mauvais chemins 8c montaigneux, 
dans des climats chauds, 8cc. comme je l’ai obfervé au N“ 54, 8c - 
fuivans. 

479. N. B. Outre l’objet que j’ai dit ci-defsùs (477. E.), à l’égard' 
de l’ufage du petit péfon à-rclfort, il fervira aufll pour reconnoitrc le 
poids de quelques petits articles, contenus dans une caillé ou autre, . 
qu’on voudra lailTer, ou changer, en y mettant des livres, ou d’autres 
chofes ; à fin de rendre toujours les deux caillés, qui forment la charge- 
O'un cheval, allez égales dans leur poids. 

COLLECTION I. CAISSE Vlir. 

480. I. Cette Caillé contient une Lunette Aftronomique (faite 

par Dollond), d’une moindre portée que la précédente. Elle cft 
garnie d’un tuyau d’oculaires tcrreflres, 8c de deux celeltes : 8c a aulfi 
deux rondelles de verres obfcurs, 8c un chaffis de verres cunéiformes 
(fig. 33. fl.), qui n’etl pas à codifié (N° 477. .r/.), pour regarder le 
foin). Il y a aulfi un morceau de cuir de chamois, pour nettoyer les 
verres, lorfqu’ils en auront beioin. - 

481. II. La meme Caillé contient Yinjlrument circulaire, dont l’on 
trouve (enfcmble avec celle-ci) la Defcription que j’ai imprimée de cet 
inllrument, & que j’en voye de même, avec mon T raité fur les Oiians 8e 
Sextnns Marins, à caufc de renvoys que j’y fais à ce dernier (N° 439.).. 
Ces deux Traités, aulfi bien que celui fur les Quadraits Ajlrencmijues, . 
& l’autre fur les Baromètres , lont empaquetés dans la Caillé VII. 

482. III. On trouve aulfi dans cette Caillé une Boufible de mer,, 
ou Compas de route , comme celles dont on fait il fige à bord des Vaif- 

feaux- 
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féaux de Guerre de la Marine Angloife. On y employé actuellement 
deux efpeces de ces Boufioles, toutes deux de l’invention de feu mon 
ami, le Dr. Knight, Membre de la Société Royale de Londres, & Bi- 
bliothécaire du Mufeum Britannique. C’elt lui qui découvrit la mé- 
thode pour imprégner, avec la plus grande force magnétique, les 
barres d'acier trempé, ou comm’ on les appelle, les Aimants Artificiels, 
qui font infiniment fupérieurs aux Naturels, par la force du magne- 
tifme, & par leur bon marché. Ce Savant s’occupa principalement du 
magnetifme, pendant la plus grande part de fa vie: &c le fameux Muflèn- 
brock parle de lui, comme de qui avoir pouffé plus loin qu’ aucun autre, 
cette efpece de recherches, Voyez fin Cours de Phyfique, traduit par 
Mr. Sigau.d de la Fond, fiem. i. cbap. 19. page ^53. de l'edi tien de 
Paris 1769. On voit par les Regijlres de la Société Royale de Lon- 
dres, & par les '! ranfiaèl. Pbilefipbiques, plufieurs communications in- 
téreflantes que le Dr. Knight fit fur ce fujet : & après fa mort, le Dr. 
J. Forhergill, lavant le plus diftingué par l’exercice de fa profeflion 
comme Médecin, & plus encore par Ion caractère perfonel, par fon 
amour pour le genre humain, & pour les Icicnces utiles, fit préfent 
des deux grands Magasins de Magnitifime , qui relièrent du même Dr. 
Knight, au Cabinet de la meme Société Royale, où ils fc trouvent ac- 
tuellement : l’on voit la Defcription de ces deux pièces magnifiques, 
dans le vol. lxvi. page 591. des fi r an fiait. P /.'il. de la meme Société 
Royale de Londres. 

482. A. Je dois à l’amitié intime de ce même Savant (le Dr. Knight) 
la confidence de la conftruétion de fes Boufioles ; & même je travaillai 
avec lui dans les derniers tenis de fa vie, à la difpofition ou arrange- 
ment de celles de la fécondé efpece, qui ne furent adoptées dans la Ma- 
rine Angloife qu’ après fa mort, lorlque Mr. G. Adams & moi avons 
rendu allez complété cette conftruétion, comme l’inventeur l’avoit pro- 
jetée. C’eft pourquoi, depuis fa mort, toutes les Boufioles de ces deuxef- 
pcces'qu’on employé dans la Marine Angloife.auffi bien que les Boufioles 
Azimuthales de l’invention du même Dr. Knight, employés égale- 
ment dans la même Marine, font préalablement examinées par moi, &c 
fignées de ma main, avant d’être envoyées au Bureau des Arfenaux 
de la Marine Angloife. 

482. B, Les Boufioles de route, appartenantes à la Cclleltion première , 
troifiime, ÿc cinquième, font de la première efpece, dont on fait ul'age danj 
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la Marine Angloife, depuis plus de 25 ou 30 ans. Toutes ces Bouf- 
foles font montée' dans un métal qui n’a point de magnétifme, compofé 
de huit parts de cuivre-rouge, & une d’étain : leurs chappes font 
d’agate la plus dure, homogène, & bien polie au-dedans. Ces 
Bouflbles font renfermées en des boctcs de mahogany : &c chacune a 
une fécondé aiguille de referve, montée avec fa rôle, ôcc. pour y être 
employée, lorfque l’autre ne tira pas en état de fervir. 

i' 

482. C. Mais les Bouffoles appartenantes à la Collection fécondé ,. 
quatrième & ftxiime font celles de la fécondé efpece, qu’on a perfec- 
tionnées depuis peu d’années, comme je viens de le dire. On leur a 
donné le nom de Bouffoles lentes (SU su en A nglois), parceque leur mouve- 
ment ne s’écarte aifément de la direction du méridien magnétique. 
Cette qualité procédé de l’ifochronifme de fes vibrations : & ccli les 
rend d’autant plus fures pour la Navigation, que les mouvemens du 
taiffeau, ne peuvent point perturber leur direction du Nord à Sud, 
à moins d’étre extrêmement violents: de façon qu’on peut les em- 
ployer avec grand fuccès, même à bord des bateaux, lorfqu’il faut aller 
reconnoitre, dans les occafions de brouillard, les Cotes & endroits trop 
dangereux, pour y approcher avec les grands vai (féaux ; comme les 
Navigateurs Anglois l’avoient déjà expérimenté, même du vivant du 
Dr. Knight. 

482. D. Chacune de ces Bouffoles ifochrones a auffi deux aiguilles, de 
même que celles de l’autre efpece (N* 482. B.), par la même raifon 
que j’y ai indiquée. Il eft bon, cependant, d’avertir ici, que les 
aiguilles de cette fécondé efpece ne doivent être jamais employées dans 
d’autres boëtes que dans celle, où chacune eft ajuftée, & marquée 
avec le même nombre. Car fi on l’employé dans une autre boëte, 
elle n’y produira point les mêmes effets, ni aura les mêmes avantages : 
tandis que celles de la première efpece peuvent bien être changées ; & 
font également bonnes, lors même qu’on les met dans une autre 
bocte différente ; parceque leur ajuftement en eft abfolument in- 
dépendant. Voyez les numéro 483. B. & 486. 

482. E. Je ne puis point m’empêcher de remarquer ici, l’ignorance 
craflê, ou plutôt la (cupidité abfurde (car il n’eft pas poffible d’être 
aujourd’hui fi ignorant dans l’Europe), par laquelle on confcrve encore, 
abord de la plupart des vaiflëaux, deux Bouffoles, pour en diriger 
la route, dans un même habitacle ; ou du moins, l’une fort proche de 
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l’autre. Cette efpece d’armoire n’cft jamais allez grande, même elle 
ne peut pas l’être, pour que les aiguilles ne foient dans la fphcrc d’ac- 
tivité, l’une de l’autre : &, par cont'cquence, dans le cas de le déranger 
continuellement ; comme Mr.Levêque,! îydrographe du Roi de France, 
vient de le remarquer dans fon Guide du Navigateur, imprimé à N antes, 
l’année dernière ( 1 779), in 8° page 338. 

. i ! 

482. F. Monf. Lous, dans fon Effai Latin fur les Bouflbles, impri- 
mé à Copenhague en 1773, donne les Tables des erreurs fort confidé- 
rablcs, que cet abus de pratique produit dans la Navigation, félon les 
différentes routes du vaifleau. Et il cil fort à louhaiter qu’on introduife, 
tout-par-tout, l’ufage d’avoirdeux bouflolcs, chacune dans un habitacle 
féparcment, à la dit lance au-delà de 1 3 ou 1 5 pieds de l’autre bouflble -, 
car la fpherc. de l’aftivité d’une aiguille bien aimantée, s’étend jufqu’à 
(2 pieds de diflance. Une de ces bouflbles ferviroit pour l’Officier de 
Quart, & l’autre pour le Timonier. Par là, l’Officier feroit toujours 
fur de fa route (comme Mr. Levêque l’obferve), fans être obligé 
de la demander continuellement, au rifque d’être trompé fouvent par 
les Timoniers ; l’eftime en feroit bien plus exacte -, U la manœuvre 
fc feroit avec beaucoup plus de précifion. 

483. IV. On trouve dans cette même Caille VIII. une boëtc con- 
tenant une paire de barres, ou, comme d’autres .les appellent, de 
barreaux magnétiques, qui fervent pour aimanter les aiguilles. Se pour 
en rétablir la force perdue. Elles font de la grandeur fuffilante pour 
bien reuflir : lavoir, charpie pair de 1 2 pouces de longueur. 

483. /!. V. Il y a une planche de mahog3ny, reprefentée par la 
fig. 66. (Planche VI.), qui fert pour foutenir l’aiguille, tandis qu’on 
la renforce avec les barreaux magnétiques. En voici la méthode. 
Otez l’aiguille (par exemple du théodolite), mettez-la entre les deux 
plaques a b (fig. 66.), & ferrez la vis a aflez ferme, pour que l’aiguille 
y foit bien arrêtée. Si la ehappe du centre de l’aiguille eft changeablc 
à frotement, comme celle de l’aiguille du théodolite ; il vaut mieux 
de l’en lèparer, pour avoir l’aiguille tout feule. 

483. B . V. Mais pour ce qui regarde les aiguilles des bouflbles 
de mer, il ne faut pas les féparer jamais de la rôle, où elles lbnc 
ajuftées : car, fi l’on y touchoit en ôtant quelque chofe, il faudrait 
les reaj ufter de nouveau, ce qui très probablement on ne fait pas aflez 
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bien faire hors de Londres. Ainfi, en cas d’avoir befbin de retoucher 
les aiguilles de ces bouffoles de mer, il faut les retoucher par le def- 
fous, fans les déranger du-tout hors de leur place. 'A moins que la 
foudre, ne tombe pas fur ces bouffoles ; il n’y aura probablement 
aucun befoin de les retoucher de nouveau. Voyez le N° 486. ci- 
deffous. Mais retournons à l’operation du N° 483. A. ci-defsùs. 

484. Après avoir affujetti l’aiguille qu’on veut renforcer, entre les 
deux plaques a b (ou avili clic eft petite), mettez quelque morceau 
de fer, par exemple, un couteau , ou quelqu’ autre morceau de barre , 
ou fil de fer , à coté de deux plaques, mais en contaft avec elles, 
comm’ il eft reprefenté par la ligne de points, dans la meme fig. 66. 

484. A. Ouvrez la bocte des barreaux magnétiques, & laifièz-les 
gliffer fur une table, où ils relieront comme dans la fig. 67. Otez la 
lame, ou bande de fer c d : &, fans ôter la lame en», faites tourner le 
bout d du barreau de, félon le cercle d ddg. Otez alors la bande 
mf&c réunifiez les deux bouts : de cette façon le pôle du Nord, qui 
eft marqué par une ligne — ou +, touchera le pôle widu Sud -, comm’ 
on les voit en n (fig. 66.) : mcttcz-les en contaft au milieu r de l’ai- 
guille a b, formant deux angles aigus or q Si pr t : tirez chaque bar- 
reau de l'on côté toujours dans le même angle ; & frotant, au meme 
tems, avec fon bout inférieur vers chaque bout a & b de l’aiguille; 
mais fans rétrocéder, c’eft à-dire, continuant de froter en droiture, & 
à la fois, vers chaque bout refpeétif a Si b. 

N. B. LeboutduJVW d’une barre (marqué — ), doit froter dès le mi- 
lieu de l’aiguille jufques à fon bout du Sud : & celui fans — de l’autre 
barre, doit froter dès le milieu, jufques au bout du Nord de l’aiguille. 

♦ - * t + l 

484. B. Retirez les barreaux dans la même pofition, en forte que 
le barreau 0 r arrive à q s : & le barreau rp* tu-, chacun à la diftance 
de fa longueur de chaque côté. Elevez tous deux à la fois, par la cir- 
conférence q on Si t pit, qui eft marqué par des points dans la figure. 
Réunifiez les deux bouts des barreaux en n : Si repetez 12 ou 15 fois 
la même opération. 

4R4. C. Selon quelques Auteurs, même de bonne réputation, il eft 
indifférent de rétrocéder en arriére, avec les bouta de chaque barreau, 
en frotant fur l’aiguille ou barre, qu’on veut imprégner avec du magné- 
tifmc : ou de froter en avant Sc en arrière, d’un bout à l’autre bout ; 

1 mais 
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mais j’ai des expériences très pofitives, qui demonrrent le contraire. 
Ceux qui font des expériences en gros, & fans égard pour le perfec- 
tionnement des connoiffances phyfiqucs, affirment très fouvent des 
faits qu’ils ne veulent pas avoir la peine de bien examiner, ou qu’ils 
ne font, peut-être, aucunement capables de le faire. Et, pourvù 
qu’ils fe donnent l’air de la nouveauté ou de la fingularité, ils facri- 
fient à cette petite vanité toutes les conféquences, bonnes ou mauvaifes, 
qui en peuvent réfulter. 

485. Tournez l’aiguille latéralement ,fur un des deux cotés : faite» 
y la même opération. Tournez-la de l’autre côté, & faites autant. 

N. B. Si la chappe n’eft pas changeable, la cavité ronde qui eft 
au milieu de deux efpaces entre les plaques a b & avo (fig. 66.), 
fort à la recevoir. 

486. Pour ce qui regarde les boufloles de mer, j’ai déjà averti 
(N° 483. B.) qu’il ne faut pas les rétoucher, en cas de befoin, que par 
le oefTous. En mettant la rofe tout entière à rebours, avec l’aiguille- 
tournée en haut, l’opération du renforcement, fe fait pour lors feulement 
de ce côté, comme je l’ai dit ci-defsùs. C’cft parcequ’il faut avoir le plus 
grand foin à ne pas rien ôter ni changer dans l’arrangement de la boëte, 
ni des goûtes de cire-à-cacheter, qui font par le deflous de la rofe : car 
c’eft de ces petits contrepoids, que dépend la diftance néceffaire du 
centre d’ofcillation au centre de fulpenfion, 8rc. 

486. A. Après avoir renforcé les aiguilles avec du magnetifme, on 
remettera les barreaux magnétiques dans leur étui : ayant foin de pla- 
cer le bout du Nord marqué avec une ligne — , contre celui qui n’en a 
point, & qui eft celui du Sud-, mais toujours féparenient, & en rontaét 
avec les deux bandes de fer d c & em (fig. 67.). Pour les tenir léparés, 
on y met le morceau de bois, qui eft marqué par des points dans la 
même figure, entre chaque deux barreaux. Cette pofition des barreaux 
eft de l’invention du même Dr. Knight; en effet, elle eft la plus 1 
avant.igeufe, & certaine pour mieux conferver leur magnetifme confta- 
ment. Quelque rival du même Dr. Knight, dont il avoit attrapé 
ce qu’il favoit fur le magnetifme, prétendit que les barres magnétiques 
pouvoient fe conferver, étant unies, avec leurs pôles alternativement. 
Mais il faut être trop pofiëdé du défir de paffer pour inventeur, lors- 
qu'on foutient des opinions pareilles: 8c, lors même que le vulgaire 
les adopte, comm’ il le fait fouvent en des cas pareils ; les gens qui con- 
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noiflènt plus à fond cette matière, ne manquent pas de les mé- 
prifer. 

486. B. Les aiguilles de ces Bouflbles ont, prefque toutes, un petit 
contrepoids de meta), comra’ une el'pece d’anneau, qui fert à les rendre 
parallèles à 1’liorizon, lorfqu’clles font employées dans l’hémifphere 
Auftral, en le pouffant, plus ou moins, vers le centre de la fufpen- 
fion : & celui-ci eft le feul changement qu’il faut faire aux aiguilles 
des Bouffoles de mer. Même il n’en faut aucun à celles des nou- 
velles Bouflbles Ifochrones appartenantes aux trois Colleftions fécondé, 
quatrième, & fixitmt : où les diftances entre les deux centres, de fuf- 
■per.fion & d'ofci’lation, font fort coniidérables, pour y rendre cette diflé* 
rence de la courbe du méridien magnétique affez fenfible. Cependant 
fi cela arrivoit, il eft ailé d’y remédier, en ajoutant un petit morceau 
de cire au côte de la rôle qui eft le plus haut. 

487. J’ai dit ci-defsùs (N 0 483. B.), que la foudre en tombant fur, 
ou fort près des Bouffoles, peut ailément changer la polarité, ou 
meme détruire tout le magnétifme des aiguilles. En effet, c’eft ce qui 
l’expérience a montré’ plulieurs fois : & il eft remarquable le peu de 
précaution, qu’on prend à bord des vaiffeaux, pour prévenir des acci- 
dents fi funeltes. Car on connoit bien les conducteurs éleélriques, 
invention prodigieufe du grand Franklin, dont le nom fera le plus 
cher de tous les vivans à la pofterité •, non feulement pareequ’il a été, 
pour ainfi dire, le Fondateur & le Legiflateur d’un Empire des plus 
vaftes qu’on a jamais vu, habite par des hommes libres, & dignes de 
l’être ; mais pareequ’il a fourni le moyen infaillible de préferver tout 
le genre humain, ou, pour mieux dire, tous les êtres animes & non 
animés, de la deflruftion, jadis inévitable, delà foudre, qui, de tout 
tems, a été le fymbolc du courroux du Tout-puifiant. 

488. On fait bien qu’iine chaine de fil de métal, dont les chainons 
peuvent être d’environ 1 5 pouces de longueur, •& environ deux ou trois 
lignes d 'épaijfeur, étant toute attachée & liée au cordage qui fondent 
les mâts, ayant le bout inférieur deux ou trois pieds au-cieftbus de 
l’eau, & l’autre bout fupérieur, qui doit finir en pointe, attaché, & 
même faillant un peu fur la pointe la plus haute de la bandcrolle du 
perroquet du grand mât du vaiffeau : on fait bien, dis-je, que cette 
efpece de conducteur métallique ne martque pas de décharger, fans 
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•le moindre danger ni domage, le coup de la foudre qui tombe 
fur les vaiffeaux ; comme un grand nombre de cas l’ont prouve, avec 
la derniere évidence. 

489. On fait de même que, fi, par hazard, les aiguilles des Boufiôks 
viennent à perdre, ou du moins. à alfoiblir conlidérableinent leur po- 
larité (ce qui peut 'arriver, non feulement par un .coup de tonerre, 
mais par faute d’attention, en les mettant avec les pôles de la même 
dénomination en contaél), c’eft allez de fe pourvoir d’une paire de 
barreaux magnétiques, ou aimants artificiels, pour y apporter du ré- 
mede, même au milieu de la mer. Cependant on ne voit pas, que les 
Marins prendent jamais ces précautions .... ! 

490. On rue jx-rmetra de rémarquer encore, en paffant, l’inconfé- 

.quencc, ou même la ftupidité del’efprit humain, à ne pas fe prévaloir 
de tous les moyens que la Providence nous a fournis, pour nous pré- 
fervor des plus grands dangers. Aflurément, il n’y a perfonne qui ne 
f foit pas effrayé, plus ou moins, avec le bruit de la tonnerre, comme l’a- 
vant-coureur de la foudre. Cependant, il eft très connu & démontré pat- 
une infinité. d’expériences & d’exemples, que les conduOturs métalliques 
préfetvent infailliblement les maifons, & toute lortede bâtimens, con- 
tre les effets de la foudre : & malgré celà, à peine voit-on un édifice ■ 
entre mille, qui en foit garni .... ! , 

491. 11 ne s’agit, cependant, que d’établir une, ou plufieurs barres 
de ter, d’environ un pouce, & même moins, de diamètre, qui foient 
bien liées entre elles par des vis, & qui aient une pointe aigue de cui- 
vre ou de laiton, mile au-defsùs de la partie la plus haute d’une mai- 
fon, dans la cheminée, ou dans les coins faillants & plus hauts d’une 
édifice. En effet, c’eft affez que cette pointe furpafle les cheminées 
d’environ quatte ou cinq pieds, pour produire l’effet déliré. Ces 
barres doivent être attachées & continuées fans interruption au-dehors ; 
ou même, fi l’on veut, au -dedans des murailles. S’il y a des tuyaux 
de plomb ou d’autre métal, pour décharger l’eau de la pluie, &c. 
il fuffit d’en faire la communication métallique avec eux : c’eft-à-dire, 
entre une ou plufieurs pointes métalliques, & ces tuyaux de métal. 

492. En tout cas, il eft à-propos de faire paflêr le bout métallique 
de la parue inférieure du conducteur, ou des tuyaux métalliques, 
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jufques à la terre, en l’y enfonçant d’environ quatre ou cinq pieds, mais 
plié en dehors, pour fauver le fondement de l’édifice. S’il y a quel- 
que puits, cifterne, ou refervoir d’eau 5 alors il vaut mieux y conduire 
le bout inférieur de ce conduékeur, ou d’une barre métallique, pour 
faire la communication entre l’eau & l’extrémité du tuyau, ou tuyaux 
du N° précédent. 

492 .A. Tous les Lecteurs, qui auront à cœur le bien de l’huma- 
nité, me pardonneront aifément cet petit écart, s’il en eft un, de mon 
fujec ; par l’utilité qui en peut rcfulter à quelqu'un,, qui lira cet 
article. Mais quant à ceux qui n’ont point les memes fenfations, 
je les allure bien décidément, que je ne me foucie gucrcs de leurs 
cenfures. 

493. VI. La même Caille VIII. contient un Etui complet d’inftru- 
mens de mathématique à l'ufage des Ingénieurs, ou comme les Anglois 
l’appellent, un Mngtizi» d' Injîrumats. En effet, il y en a les plus elfen- 
ticls, & de la meilleure qualité qu’on fait à préfent. Je ne m’éten- 
drai pas fur l’article de leurs ufages, pareeque tous les Ingénieurs en 
font au fait. Je dirai feulement, qu’il y a un compas de réduélion : 
un autre, dont on peut changer une jambe, pour y mettre la plume 
d’acier, ou l’étoile à fin de décrire des cercles, par des lignes, ou par 
des points-, ou pour y mettre un crayon tout entier, ce qui eft bien plus 
commode & avantageux, que d’y mettre feulement un morceau de 
crayon. 

494. On trouve dans le même Etui, un bras de métal, qu’on peut 
ajouter à la jambe de ce compas : &, fi l’on met, au bout de ce bras, 
une des pointes mobiles, dont je viens de parler dans le N° précédent, 
on peut alors tracer des arcs, ou des cercles, dont le diamètre foit 
plus de deux pieds. Il y a une plume, ou tire-ligne en acier, & une 
autre en cuivre-jaune : un petit compas à plume de métal, pour tirer 
des petits cercles avec plus d’exaélitude : & un autre compas mitoyen, 
dont une jambe eft à reffort ; pour prendre, par le moyen d’une vis, 
qui la meut, la diftance entre deux points, avec la plus grande pré- 
cifion, & prefque fans tatonement. 

495. En ôtant le petit étage de cet Etui, on découvre dans le fond, 
un compas à trois jambes, qui eft d’un grand fervice pour copier 
toute forte de figures, en prenant à chaque fois trois angles, ou trois 
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points de l’original. Il y a fix crayons noirs : fix coupes ou tafles 
d’ivoire, pour les couleurs à dcffiner : fix pinceaux : une loupe : & de 
la refîne éiajlique, pour effacer les traits du crayon. Voyez le N 5 423. 

495. A. Au-deflbus de la couverte de cet Etui, fe trouve empaquetée 
une réglé double à tirer des lignes parallèles : un compas de proportion 
avec toutes les lignes, dont on eft en uf 3 ge de le garnir, très bien di- 
vifées : une planche parallelograme, qui contient le raporteur ; c’eft- 
à dire, tous les angles du demi-cercle. Elle a une échelle gravée au 
milieu, divifée en quarts &c dixièmes de pouce ; & fubdivifée en cen- 
tièmes &c deux-centièmes du pouce Anglois, par le moyen des diagonales : 
dans la partie inferieure de cette planche parallelograme, fe trouvent 
les lignes & divifions de Gunter-, c’eft-à-dire, fon échelle, avec la 
ligne des cordes , celles des /nus, des tangentes , &c. -, & enfin, l’Echelle 
qu’on appelle en Anglois The Plotting Scale\ & qui fert à mettre, fur 
le papier, les dimenfions de l’arpentage, faites avec la chaine, &cc. 

496. VII. On trouve dans la même Caille VIII. une réglé parallcle-à 
roulettes, dans un étui, qui eft par-deffous la couverte de cette Caille. 
C’eft un infiniment nouveau, inventé depuis peu de tems, par Mr. 
Eckhard, Membre de la Société Royale de Londres. Il n’y a pas de 
méthode auffi aifée, ni fi expéditive pour tirer des parallèles, & des 
perpendiculaires fur le papier, comme par le moyen de cette Réglé, 
qui dans le même tems eft divilcc en pouces, & dixièmes de 
pouce, &c. 

497. Voici les avantages de cette Réglé à roulettes. Premièrement, 
pour tirer des lignes parallèles , il faut mettre le papier fur une table bien 
plane, & conduire la réglé avec la main gauche, en la tenant par le 
milieu, mais fans prefler plus d’une côté que de l’autre. Mettez la 
Réglé avec le bord a b (fig. 68.) fur la ligne, à laquelle vous voulez 
tirer une ou plus de parallèles : foulevez tant loit .peu le bord cd, & 
tournez la roulette, jufqu’i-ce que la pointe plus petite de e foit vis-à- 
vis le N° 12. du cadran e. Si vous faites rouler doucement cette réglé 
fur le papier, en la tirant de votre côté, les divifions qui font fur la 
roulette m, vous marquent la diftance de chaque dixième de pouce 
Anglois, à laquelle diftance vous pouvez tirer !.. ligne parallèle. Mais, 
fi vous pouffez en avant la réglé : alors c’eft la roulette », qui vous 
montre la meme diftance en dixièmes de pouce: dans le même tems 
l’index e vous montre avec le bout plus court, le nombre de pouces de 
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cette diftance : & le nombre des dixièmes, avec le bout le plus long. 
Ainfi vous pouvez tirer vos lignes parallèles, à la diftance que vous fou- 
haitez. 

498. En fécond lieu, vous pouvez élever une ou plulieurs perpendi- 
culaires à la fois, fur une ligne quelconque, & à la diftance que vous 
fouhaitez, les unes des autres. Car fi vous marquez, fur une ligne, un 
ou plufteurs points, qui correfpondent à quelque divifion ou diviftons 
du bord a b •, vous n’avez qu’à avancer 1a réglé, en haut ou en bas de 
la ligne & points marqués \ & alors, en y faifant des marques vis-à-vis 
des mêmes diviftons du bord a b : cette marque ou marques feront 
perpendiculaires aux points que vous avez pris auparavant. 

N. B. i°. En vous fervant des nombres de la roulette » ou m, vous 
pouvez déterminer, à volonté, la longueur de ces perpendiculaires. 

N. B. 2 0 . On voit, avec quelle aifance, l’on peut former des quarrés, 
ou des parallclogrames , fur un plan quelconque, avec cette efpece de 
Kegles. 

499. Enfin, l’on divife très aifément, avec ces Réglés, une ligne 
donnée, en autant de parties égales qu’on veut. Voici comment. Suppo- 
fons qu’on veut divifer la ligne a b (fig. 69.) en onze parties égales. 
Tirez la ligne a z, qui forme un angle quelconque avec la première i 
marquez fur a z autant de diftances égales, pouces ou demi-pouces , 
comme vous fouhaitez avoir de diviftons ; car vous les trouvez déjà 
marqués fur le bord a b oued (fig.68.) de la Réglé. Mettez donc la Ré- 
glé, en forte qu’elle pafTe par le point dernier marqué x,&c par le bout b. 
Tirez alors la ligne x b, oc enfuitc continuez à tirer des parallèles par 
chaque point de la ligne 4 z. Vous trouverez que la ligne a b eft 
diviléc en autant des parties égales, comme vous aviez pris de points 
equi-diftants dans l’autre ligne a x. 

500. On ne peut point fe douter, que cette nouvelle Réglé foie 
d’un ufage fort étendu, &, dans le meme tems, très commode à ceux 
qui s’occupent du deffein géométrique. Mais il faut avoir attention, 
lorfqu’on en fait ufage, aux deux circonftances ci-defsùs (N° 497.) t 
lavoir, la première , que la table fur laquelle on fait le deftein, foit 
applanie bien également, & fa furface bien unie. Et la fécondé, qu’on 
ne prelî'e avec la main, plus fur une des deux roulettes m ou », que fur 
l’autre roulette : car, fans cela, on ne fera jamais rien avec exactitude. 
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501. Cette Caiflè contient le Théodolite, avec le piedeftal ou trépied, 
à trois jambes, fur lequel on le monte pour en faire ufage. Cet in- 
ftrument eft de la meilleure efpece, & fini avec' le plus grand foin, par 
Mr. G. Adams, Artifte d’un mérite fort diftingué. J’ai donné la pré- 
férence à la conftruftion de cet infiniment, qu’on attribue à l’inven- 
tion de feu Mr. Harris, Directeur de la Monnoye de Londres, rcconnû 
co mm’ un des fujets plus ingénieux de nos jours. Cette conftruftion 
a tous les avantages qu’on peut fouhaiter dans cet inftrument ; & dans 
le même tems, elle admet, dans fon centre, une aiguille aimantée de la 
grandeur fuffifante, pour l’objet que je me fuis propofe de pouvoir ob- 
fcrver, avec cet inftrument, la variation magnétique beaucoup plus 
exaftement, que par aucune autre méthode connue. C’eft ce que 
j’avois fait déjà dans les inftrumens pour la Cour de Portugal : fie 
j’eus la fatisfaction de voir Se d’apprendre, que mes idées avoicnt ob- 
tenû tout le fucccs imaginable, fie l’approbation des Savants. 

502. Ce Théodolite cft repréfenté par la fig. 74 (Planche VI.), avec 
les trois jambes brifées pour ménager l’efpace de la figure. Tout fon 
limbe a c b, eftdivifé avec la plus grande perfcftion. Il eft garni avec 
deux Nonius oppofés, l’un en a, fie l’autre en b, pour reftifier la 
moindre variation, caufée dans l’obfervation, par les défauts, s’il y en 
a quelqu’un, dans le limbe : car ils montrent dans chaque partie op- 
poiee du limbe, la même divifion fie fubdivifion : fie comme fon dia- 
mètre n’eft qu’environ de dix pouces èâ demi d’Angleterre, il eft aifé 
de concevoir que la moindre excentricité dans l’axe de cet inftrument, 
ou la moindre irrégularité dans les divifions, ne manqueraient pas d’y 
être apperçues -, puifque chaque minute n’eft qu 'un millième Cÿ demi 
(,0015) d’un pouce d’Angleterre ; & celle-ci eft la quantité que les 
deux Nonius ne manqueraient pas de montrer, û elle y exiftoit. 

503. La fécondé lunette d e, qu’on trouve feparéc de l’inftrument, 
dans la même Caiflè, doit être fixée par-deflous du plan a c b, par le 
moyen d’une vis qui s’y trouve pour celà ; comm’ elle parait dans la 
même fig. 74. On peut tourner cette lunette dans fens horizontal ou 
dans le vertical, à fin de mettre au centre de fon champ (dans la croix 
filaire qui s’y trouve), un objet quelconque ; pour être afluré que l’in- 
ftrument 
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Uniment n’a pas bouge de la première pofition, tandis qu’on fait, avec 
l’autre lunette f g, toutes les operations dont on a befoin. 

504. Je fuppofe que l’Obfervateur, auquel cet Théodolite eft defti- 
né, n’a pas beloin de la moindre inftruftion fur l’ufagc de ces inftru- 
mens -, car tout Ingénieur tant-foit-peu inftruit, ne manque point de 
les bien connoitre aujourd’hui dans l’Europe. Ainfi je partirai à décrire 
la méthode pour obferver la déclinaifon , ou autrement la variation 
de l’aiguille magnétique, qui eft l’objet de la conftruftion particulière 
de mon invention, que j’ai fait adapter, avec fucccs, à celle de ces 
Théodolites. Voici, comm’ il faut s’y prendre, pour l’obferver avec 
la plus grande exaétitude. 

505. Il faut commencer, par faire tous les ajuftemens qui doivent 
précéder les obfervations de Géodefie -, favoir, il faut mettre le plan 
acb bien parallèle à l’horizon, ce qu’on exécute par le moyen des 
quatre vis, dont on voit les deux b b dans le figure 74. Pour cet effet, 
on met le Nonius i au zéro degré du limbe vertical ai b, par le moyen 
de la tête guillochéc m : & on l’y fixe par l’autre petite tête guillochce », 
qui eft par derrière. On tourne les vis oppofées b b en fens contraire, 
en forte que la bulle d’air du niveau kk refte au milieu, en quelque 
part du limbe ac b , qu’on farte arrêter l’arc vertical a i b. (N° 61 & 62.) 

N. B. C’eft en mettant une des deux têtes guillochées (fig. 76.), 
qui fe trouvent dans l’étui de cet inftrument, fur la tige carrée /, 
appartenante à un pignon par-deflbus le plan horizontal, qu’on fait 
mouvoir le dcfsùs de l’inftrument dans le fens horizontal. De même, 
c’eft par le moyen de la tête guillochée m, qu’on donne à la lunette / g 
tout mouvement dans le fens vertical. 

506. Après avoir bien ajufté le plan horizontal acb, 81 s’être alluré 
de la ligne de collimation (N° 87.) dans la lunette f g: on fixera avec 
l’autre lunette d e quelqu’ objet terreftre (N° 503.) : enfuite, on cher- 
chera la vraie direction de la ligne méridienne ; foit qu’on ait déjà fixé 
quelqu’ objet ou marque, qui T’indique à l’égard de l’endroit, où l’on 
obferve (N° 130. E.) : foit qu’on connoifle l’angle horaire, par le 
tems de la pendule, & qu’on le cherche en dirigeant au foleil la lu- 
nette f g, pour avoir l’angle azimuthal pour ce momont-là, &c. 
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ci-deffous (N° 513.)» & pouffer plus ou moins le petit anneau t 
vers le centre, pour en rétablir l’équilibre fur Ion pivot (N* 4S6. B.) 

508 . A. Ayant mis l’axe microtcopique xz'(fig 70.) fur les fourchettes 
qq (fig. 74.), tournez la tige quarree /, avec la clef à-tête-guillochéc 
(fig. 76.), jufqu’à ce que les deux bouts de la ligne centrale, qui 
paflè au milieu de l’aiguille, foient en coincidence avec les deux iils 
du centre des doubles- loupes, ou microfcopcs a m, am, tandis qu’ils 
font en coincidence avec les degrés 45 & 225 du cercle intérieur île la 
boëte de la Boulfole. 

N. B. Ces deux objets paroitront renverfés : c’eft-à-dire, les deux 
bouts de l’aiguille magnétique paroitront au -dehors, & les divifions du 
degré 45 & 2 25 au -dedans. 

509. Il faut tourner les tuyaux microfeopiques, en forte qu’un des 
fils de leurs croix loic dirige vers le centre de l’aiguille ; de façon que 
l’autre fil, qui eft à angle droit avec lui, deviene parallèle à la tan- 
gente du cercle de la Boulfole : & il faut que cette ligne foit égale- 
ment diflante de chaque bout de l’aiguille qu’on oblërve. La ligne 
qui paflè par les degrés 45 & 225 du cercle de la Boulfole, eft celle 
du rumb du Nord-EJl à Sud-Oueji. 

509. A. 11 eft bon de remarquer, que les rumbs font marqués dans 
les boctes des Boulfoles de terre, dans le fens contraire des rofes des 
Bouffoles, ou Compas de mer ; c’eft-à-dire, à rebours de la vraie po- 
fition qu’ils ont à l’égard du Nord \ comm’ on le voit dans le dehors 
de la fig. 67. La ration en eft, que comme l’aiguille fe dirige de foi- 
même vers le Nord ; fi la rofe des rumbs lui eft attachée, comme dans 
les Boulfoles de mer, on met le proue lclon le rumb, que le vailfeau 
doit futvre, par exemple, celui du N. E. 5 c’eft-à-dire, en forte que 
la ligne du gouvernail à la proue , foit celle du S. W. au N. E. &c. 

509. S. A u contraire, lorfque la rofe des rumbs n’eft pas attachée 
à l’aiguille -, il eft bien évident que, fi la lunette / g (fig. 74.) eft 
tournée vers le vrai N. E. (fig. 67.), la pointe du Nord doit pointer 
au N. VV. de la boé'te. Ainfi, [tour éviter des méprilës, on y marque 
les rumbs félon la direction, que la pointe boréale de l’aiguille les 
montre, dans chaque pofition, au-dedans de la bocte. 
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5 1 o. Les colets n e, » e, où güffent les tuyaux a m, a m, de ces micro- 
fcopes, font garnis avec des vis néceffaires, pour leur donner la direction 
réquife : c’dt-à-dire, pour qu’un des fils de chaque croix puiffc coin- 
cider exaélement avec la divifion 45", tandis que celui de l’autre tuyau 
coincide, aufti exaélement, avec la divifion de 225°. 

511. Les verres de ces micromètres doivent fe trouver à la diftance 
néceffaire, pour qu’ils ne faffent point de parallaxe ; c’eft-à-dire, pour 
qu’on puiffe voir tomber toujours les fils de la croix, qui eft à leur 
centre, fur la même ligne ou divifion, lors même qu’on change la po- 
fition de l’œil, plus d’un coté que de l’autre. J’ai déjà parle de cette 
parallaxe dioptrique dans le N® 82 -, mais il n’y a que le tatonement 
pour trouver la vraie diftance de la croix filaire, entre les foyers des 
verres de chaque tuyau, dans laquelle il n’y a point de parallaxe. Un 
peu de patience & d’addreffe, pour ouvrir ces tuyaux dont toutes les 
parties font à vis, & pour pouffer plus ou moins vers l’objeétif, ou 
vers l’oculaire, le petit chafiïs, qui porte la croix filaire, font les avis 
uniques qu’on peut donner fur ce fujet. 

5 1 2. Après avoir obfervé quel eft le degré & la mirute, montrée par 
l’inflrumcnt, lors des deux coincidences ci-delsùs (N® 508.) : on les 
marquera fur le papier. Bien entendu ; que fi un des bouts de l’ai- 
guille ne coincide pas, au même tems que l’autre, avec les deux di- 
vifions ci-defsùs des 45 & 225 degrés : il fuffit d’en prendre la moitié 
de la différence : ayant foin de mettre toujours (dans ces deux 6bfer- 
vations) une des deux loupes (par exemple, celle du coté des 45°), en 
coincidence, avec la divifion de ce degré, & avec le bout de la ligne 
centrale de l’aiguille : & prenant la moitié de la différence qu’il y a 
dans l’autre. Cette différence eft ailée à déterminer, par le mouve- 
ment qu’il faut donner à l’inftrumcnt avec le pignon l, pour avoir 
la fécondé coincidcnce -, favoir, celle avec l’autre bout de l’aiguille 
magnétique. 

512. Otez, enfuite, chaque loupe de fon collet, & mettez-la à re- 
bours : c’eft-i-dire, en forte que les bouts a a foient du coté m m 
de l’axe xz (fig. 70.). Obfervez la même coïncidence: &c s’il 
y a quelque différence de la première obfervation, prenez en la 
moitié. 

N. B. 
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N. B. On a déjà marqué, dans le N° précédent, comment on con- 
nut aifément la valeur des différences de ces angles, par le moyen du 
Nonius , en tournanr l’mftrument avec la clef (fig. 76.) d’autant 
qu’il le faut, &c. Mais il y a encore une autre opération à faire. 
C’elt qu’il faut reconnoitre, fi la ligne qui pafie par le centre de l’ai- 
guille cil, ou non, celle de la vraie direction magnétique. Pour s’al- 
furer de cc fait, il faut renverfer la furface de l’aiguille, en tournant en 
haut celle qui écoit en bas. 

5 1 3. Dévidez donc, à préfent, la vis u (fig. 74.), qui eft marquée par 
une étoile • fur l’intlrument : ouvrez alors la boé'te qui renferme l’ai- 
guille r s : c’eft-à-dire, levez le verre qui la couvre, en déboé'tant fon 
chants par les deux autres têtes (emblablcs à celle de la vis u ; mais 
qui ne font point marquées par des étoiles. Prenez l’aiguille r s ; 
ôtez en la chappe w, en pouffant au-dehors fa monture, qui cil de 
métal, & n’entre qu’à frotement dans le trou de l’aiguille. Rémon- 
tez-la dans le fens contraire, pour que l’aiguille ait fa furface, qui 
étoit en haut dans la première obfervation, tournée en bas dans la lé- 
conde obfervation. Récouvrez l’aiguille avec fon couvercle, ou verre 
de la boëte : faites encore une fécondé obfervation, en prenant les 
moitiés des différences, s’il y en a quelques unes, &c. comme dans les 
numéros précédentes, 508 & 5)2. 

514. La moyenne de ces deux obfervations (du N°5i2. & du 
N“ 513.) fera évidemment la vraie direétion du méridien magnétique : 
& cela vous montrera, s’il y a, ou non, quelque différence entre lui 
& le vrai méridien du lieu, où vous avez fait ces obfervations, dont 
la vraie pofition vous eft déjà connue (N* 506 & 507.) par le Théo-- 
dolite, &c. 

515. Or il eft évident par ces opérations, i°. Que la ligne qui 
pafie par le centre des deux fourchettes, eft la même qui pafie par le 
centre de la Limette ; car j’ai déjà averti (N° 506.), que fa ligne de 
collimation doit être bien reflifiée auparavant. On voit, en fécond lieu 
(par les operations des nombres 507, 512, & 513.), que le plan qui 
pafie par le vrai méridien magnétique, paffe exaftement par la même 
ligne centrale des deux fourchettes : car l’axe x z a le même diamètre 
que celui de la lunette, dans les points 0 0, où elle eft polée, lorfqu’ 
on l’y met entre les fourchettes (N° 508.) 


240 OBSER VE R LA DECLIN. MA G N ÉTIQUE. 

516. Enfin, 3 0 , Il eft évident, qu’ayant déterminé, par des objets 
à une grande diftance, la direction de la ligne, ou plan de la vraie 
direction du méridien magnétique, il n’y peut relier le moindre doute 
dans le réfultât de cette obfervation. Tandis que, par la méthode gé- 
néralement employée pour reconnoître le Méridien magnétique, il 11’y 
avoit pas, jufqu’à prêtent, la moindre certitude; car il ne faut pas 
être trop intelligent dans ces matières, pour s’apperçevoir qu’il eft im- 
poiïible de bien déterminer à l’œil, la coincidence d’une ligne de 10 
ou 12 pouces avec un autre : & c’eft toujours le cas, lors qu’on met 
une aiguille magnétique, ou fa boëte, fur une méridienne, ou paral- 
lèlement à cette ligne, pour en déterminer la variation ; ce qui ell la 
feule méthode qu’on a employée jufqu'à préfent. 

517. Je me flate que les OBfervateurs exaéls n’auront plus de mo- 
tif à fie plaindre déformais de manquer, comme jufqu’à prêtent, d’in- 
ftrumens affez exafts, &c de méthode allez parfaite pour faire ces ob- 
fervations avec toute la fureté &c exactitude qu’on peut défirer. Car 
les Théodolites bien exécutés, félon la conftruétion tjue je viens d’ex- 
pofer, & avec les pièces nouvelles qqe je viens de décrire, ont toutes 
les qualités défirablcs pour réfoudre dcmonftrativement ce problème ; 
c’eft-à-dire, pour déterminer la pofition du vrai méridien magnétique, 
relativement au vrai méridien d’un endroit quelconque du globe (hors 
des pôles), avec la plus grande exaélitude. 

518. Après avoir fini l’obfervation avec le Théodolite, on pouffera 
de l’autre coté, avec le doigt, la petite pièce v (fig. 74), pour lever en 
haut la chap|>e •-ju du centre de l’aiguille, à fin qu’elle relie fufpendue 
fans toucher avec l’agathe fur la pointe, où elle fait l'on mouve- 
ment; qui par les fécouffes du tranfport, ne manqueroit pas de s’é- 
mouffer, &c. 

N. B. Il y a un petit plumet au-dedans de la boctc du Théodolite, 
qui fert à montrer, lur le terrein, le point auquel correlpond le centre 
du Théodolite: c’eft-à dire, le vrai point où eft formée l’interfeélion 
des cotés de tous les angles obfervcs, fi on les fuppofe Continués dans 
la partie oppofée, &c. 

ï COL- 
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COLLECTION I. CAISSE X. 

5*9. Les articles contenûs dans cette Caiflë font les fuivants : favoir, 

î. Un Baromètre de la meilleure efpece ; dont on trouvera la defcrip- 
licn que j’ai imprimée de ces inflrumens pour la Cour d’Ef- 
pagne, dans une des Cailles de la dernière Collection ; parce- 
quc Fimpr.flion totale de cesTraités, n’étoit pas encore achevée, 
lorfque la première Celle V tort partit dans le mois de Novembre 
1779. Je renvoyé donc leLeéteur à ce Traité pour les détails 
nécefTaircs, & pour toute l’information dont il pourra avoir 
bcfoin, tant pour la pratique des obfcrvations, comme pour le 
calcul des réil-lcats, ccc. 

II. Douze tuyaux de verre, pour Remplacer celui du Baromètre, en cas 

d’accident. Voyez le N“ 322 du traité, &c. 

III. Une petite bouteille avec du verniz de coual, & un petit fac de 

cuir, contenant de la cerufe (blanc de plomb), mélce avec de 
la polie (de la chaux d’étain) & de la litharge. Ces trois chaux 
métalliques, mêlez enfemble avec le verniz de copal, font le 
meilleur ciment pour contenir le mercure dans le refervoir des 
Baromètres. Meme la litbarge toute feule, avec le verniz de 
copal fait un ciment qui me paroic aéluellement fuperieur à 
celui du N° 331 pour les Baromètres. Voyez le N® 562. 

IV. De la cole-forte d’Angleterre, pour l’ufage expofé dans le N° 338 

du Traité fur les Baromètres. Voyez le N° 563. 

N. B. On trouve les autres outils néccflaircs, pour la même ope- 
ration, dans la Caifîè VIII. N“ 477. E. 

V. On trouvera dans un des réceptacles de cette Cai/Te, par-de flous le 

Baromètre, une montre de poche à fécondes, pour l’ufage des 
Aftconomes. 

, I , . , 

Sur les Montres de Poche. 

.pio. Les montres de poche, dont j’envoye une avec chaque collec- 
tion, font toutes à cylindre, faites par les meilleurs A rtiftes de Lon- 
dres. Leur échapement efl horizontal , de l’invention du célébré Gra- 
ham. Les pivots du balancier & de la roüe de l’échapemenr, tournent 
fur des rubis ou faphires. Les aiguilles de ces montres indiquent fé- 
parément les heures & 1er. fécondes , dans des cercles différens (par la 
railon donnée dans le N” 524.): enfin, ces montres continuent leur 
marche fans s’arréccr, tandis qu’on les rémonte 5 8 c ont la piece rcquifè 
pour arrêter, tout-à-fait, leur mouvement à plaiftr ; ce qui eft fort 

Û o p avan- 
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avantageux, lorfqu’on fait quelqq’ obferration, fans entendre la chute 
ou bruit de la pendule. Car, ayant mis exactement la montre à la 
féconde de la pendule, en forte qu’elles aillent parfaitement Ifochrones, 
quelques minutes avant l’obiervation ; il n’y a qu’à tenir la montre à 
la main, tandis qu'on obferve à la lunette, par exemple, l’émerfion 
d’un fatellite de Jupiter. Auflitôt qu’on l’apperçoit, on touche 
la piece de l’arrête de la montre, & on a le moment du phéno- 
mène. 

521. Autrement, on arrête la montre à une minute & féconde con- 
nues : on la met en liberté au moment du phénomène j & allant 
tout de fuite voir la pendule, on ôte le rems écoulé dans la montre, 
de celui montré par la pendule ; &, par confequence, l’on connoit le 
moment de l'oblcrvation : (voyez, encore les nombres 528 & fuivans 
ci-deflous, fur ce fujet). On fe fert de cette même méthode pour re- 
connoitre la diftance entre deux endroits éloignés -, mais à vue l’un de 
l’autre, & pas au-delà de la diftance, où l’on puifie entendre le bruit 
d’un fuféc, ou d’un canon, &c. 

522. Car, s’il on fçait que le fon parcourt, par exemple, 968 pieds 

par féconde, comme le Chévalier Newton le fuppofoit ; il cft aile de 
décider, à-peu-prés, la diflance entre ces deux places, en comptant les 
fécondés que la montre fait voir entre l’éclat de la lumière & le bruit de 
la fufee du fufil, ou du canon, &c. 11 cft fort à fouhaiter, qu’on 

puifTe répéter cette efpece d’obfervations dans tous les climats, & en 
différentes circonflanccs de l’atmofphere ; pour favoir quelle efl la dif- 
férence entre la vélocité de la lumière & celle du fon, félon la variété 
des cas qui peuvent arriver, &c. 

522. A. Il faut avouer, cependant, que cette méthode dont je viens 
de parler, n’eft pas la plus exaéle pour méfurer les diflances entre les en- 
droits : & que, pour bien faire, on ne doit pas fe difpenfer d’avoir re- 
cours aux méfures aftuelles, quoique moins aifées à prendre, toutes 
les fois qu’elles font praticables : ou employer les opérations géomé- 
triques des triangles, liés avec une bafe, dont on puifle déterminer la 
longueur par mefuré aéluelle, comme les Académiciens François l’ont 
fait pour déterminer la figure de la Terre, &c. 

523. Les mêmes raifons qui m’induifirent à ne pas employer dans 
les pendules Aftronomiques aucun des échapements libres (N° 473.), 
m’engagerent aufli à ne pas faire employer dam ces montres que l’é- 
chapement à cylindre, dont j’ai parle ci-defcùs. Cet échapement ell 

indu- 
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indubitablement plus avantageux que l'échapement à recul : &, dans le 
même tems, il eft allez connû. aujourd’hui par les horlogers. 

524. Ce fut auffi pour obtenir plus de fimplicité, &c moins de frotc- 
mens dans la cadrature de ces montres, que j’ai voulu avoir les ai- 
guilles des minutes fit des fécondes feparément dans différens cercles : 
& qu’enfin, je n’ai pas voulu que les aiguilles des fécondes les frapaflènt 
par un fcul bâtement ou coup, comme dans les pendules. Car, 
quoiqu’on fait des montres actuellement à Londres avec cette circon- 
ftance, & qu’elles produifent un effet fort agréable à la vue: il y faut, 
cependant, employer plus de mcchanique pour le produire : & celà fait 
plus de complication dans le rouage, ce qui clt prelque toujours aux 
dépens de l’exaétitude du mouvement. 

Avis four la Régularité &P Confervation des Montres de Poche . 

525. Plus les circonftances journalières d’une montre font fembla- 
bles & uniformes, plus on peut attendre de régularité dans fa marche. 
C’eft pourquoi il vaut mieux remonter la montre à la même heure en 
chaque jour ; l’avoir le même nombre d’heures dans la poche •, faire 
à peu près le même exercice ou mouvement, tandis qu’on l’a dans la 
poche : & la fufpendre régulièrement d’un crochet, ou d’un clou, 
pendant le même nombre d’heures, dans la même pofition à peu pies 
qu’on la porte dans la poche : c’cft-à-dire, avec la petite manche, ou 
anneau du ruban, ou de la chaine en haut, mais aflez appuyée contre 
la muraille, pour qu’elle (la montre) y foit parfaitement fixe, & fans 
y faire la moindre ofcillation ; ce qu’elle ne manqueroit pas de faire, 
fi elle n’étoit pas allez appuyée contre la muraille, &c. 

525. A. Il y a des curieux, qui fufpcndent toujours leurs montres 
contre un coulfinet mou, qu’on met contre la muraille, à la même 
hauteur de la montre -, ce qui eft une bonne précaution. D’autres 
mettent la montre, pendant la nuit, fous le chevet ou oreiller du lit où 
ils couchent, avec la chaine ou ruban pendant vers le dehors de la tête 
du lit, à fin que la montre ne glifiè pas au-dedans des draps, &c. Cette 
méthode eft excellente, puifqu’elle empêche le mouvement ofcillatoire, 
dont j’ai parlé dans le nombre précédent ; & l’on fait, que ces ofcilla- 
tions font changer beaucoup la marche de la montre. Même il y a un 
autre avantage confiderable dans cette méthode : c’eft que la montre 

refte. 
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refte, pendant la nuit, à peu près dans la même température, où elle fe 
trouvoit dans le gouflct pendant la journée. Cependant on elt fi expofé à 
laillér tomber fa montre dans le plancher, lorfqu’on fe levé le matin. 
& plus encore s’il y a quelqu’ accident dans la nuit, ou qu’il faut le 
lever trop de bonne heure pour faire quelque obfervation, ou pour 
continuer fon voyage, Scc. que je n’ôferols point recommander cette 
méthode à des perlones d’un caractère un peu vif, ou tant l’oit peu 
expofées à des étourderies. Car il eft très rare qu’une montre fafiè une 
chute fans fe gâter entièrement : &c il n’y a point de reflburce pour 
acquérir aifément une pareille, lorfqu’on le trouve dans des pays 
éloignés de l’Europe. 

526. Tout Aftronome allez curieux qui voyage, devroit pouffer un 
peu plus loin fes attentions à l’égard de fa montre. Car il lui feroit fort 
utile de reconnoitre, i°, La différence qu’il y en a, dans fa marche, 
à chaque heure, en comptant depuis le moment qu’elle eft remontée ? 
2°, Quelle eft la différence de fa marche, par les différentes températures 
de l’atmofphére, dont elle eft environnée ? 3 0 , Enfin, quelle eft la va- 
riation qu’elle reçoit en voyageant à cheval, ou marchant à pied, rela- 
tivement à la marche qu’elle a, lorfqu’on la tient fufpendue dans le 
cabinet ? &c. 

527. Pour ce qui regarde la manière de faire avancer, ou retarder 
la montre, à fin de l’approcher du tems montré par la pendule, il n’y a 
rien de plus à avertir, que ce que tout le monde connoit ; car, en fai- 
fant tourner le régulateur, du coté où fe trouvent les nombres plus 
grands du petit cadran, on la fait alors avancer : & par le mouve- 
ment contraire du même régulateur, on la fait retarder. Les horlo- 
gers mettent, pour la plupart, ces petits cadrans intérieurement, & en 
forte qu’en tournant tant l'oit peu l’aiguille à la droite, celà fait avancer 
La montre ; &r, au contraire, elle retarde , en tournant la même aiguille 
de la droite à la gauche. Mais c’eft uniquement par l’obfervation, 
qu’en peut connoitre, à peu près, la valeur de lad.ffércnce caufée dans 
le mouvement de la montre, par chaque efpacc qu’on fait parcourir à. 
la petite aiguille du régulateur dans fon cadran. 

527. A. Toutes les fois qu’on s’apperçoit que la montre commence 
à avoir des écarts extraordinaires par jour, il faut tâcher d’y remédier 
au-plutôt : même il vaut mieux ne la monter plus,jufques à ce qu’on la 
5 racotn- 
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racommode ; mais il ne faut jamais compter que fur des bons hor- 
logers, pour leur confier une bonne montre : car les gens médiocres 
dans le métier, font, pour la plupart, ceux qui gâtent les meilleures 
montres: quoiqu’ à l’égard des matrveifes, elles ne foufrent pas tant 
de leurs mains, peut-être, parccqu’ellcs ne peuvent point l’être d’a- 
vantage. 

527. B. Les montres à cylindre , comme celles-ci, ont befoin d’avoir 
l’huile rcnouvcllce plus fouvent (dans l’endroit du contact de leur 
échapement) que les montres à roue de rencontre , ou, comm’ on les ap- 
pelle plus communément d ’écbapement à récul. Cette opération n’eft 
pas difficile, & tout Aftronome doit s’accoutumer à la faire par fa main. 
Pour cet effet, il n’y a qu’à prendre un des pinceaux plus petits qu’on 
trouve, dans le verre de l’Article V. du N° 457 : on le met au bout d’un 
cure-dent, ou d’un petit bâton très mince & pointu : on le trempe dans 
l’huile de l’Article II. N° 457.: &> apres l’avoir preflë contre l’embou- 
chure du même verre, à fin d’en faire fortir tout le fuperflu de l’huile, 
on touche avec le pinceau dans charpie cheville de la roue de l’échape- 
ment, qu’il n’eft pas poffible de méprendre pour une autre -, parccque 
cette roue n’a que des chevilles en forme de petits coins, au lieu de dens. 

527. C. Cette opération, dont je viens de parler, fe fait tandis que 
la montre marche ; de façon que chaque cheville puiflè recevoir deux 
attouchemens très doux avec le pinceau, qu’on applique Amplement 
à l’endroit extérieur, où paffe chaque coin ou cheville. Il eft inutile 
d’avertir, qu’il faut avoir foin de ne pas laiflèr tomber, au-dedans du 
rouage de la montre, aucune pouflière, ou de la poudre, &c. tandis 
qu’on fait cette opération. 

N. B. Mais il ne faut pas fe mêler de faire cette opération plus 
fouvent qu’il le faut : & c’eft la montre même, qui indiquera, lors 
qu’elle en a befoin, par les irrégularités & écarts de fa marche or- 
dinaire. 

528. La manière d’appliquer le tems indiqué par la montre, ou 
par la pendule, aux obfervations aftronomiques, eft une des premières 
connoiffar.ces, dont tout Aftronome ne manque pas d’être inftruit, 
foit pour réduire les obfervations au tems moyen , ou au tems vrai -, ainfi, 
je n’ai pas d’autre chofe à ajouter fur cet article, que feulement les 
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deux avis fuivants, quoiqu’ils foient affez généralement connus. Le 
premier, de ne pas manquer, de comparer la marche de la montre avec 
celle de la pendule, avant 8c après chaqu’ obfervation ; 8c celà dans le 
moindre efpace poftible de tems entre ces deux comparaifons. 

529. Et le fécond avis eft de ne pas arrêter que le moins poflible de 
fois, ni la montre, ni la pendule (8e celle-ci encore beaucoup moins que 
la montre) ; pas même lous le prétexte de faire approcher leur marche 
au tems moyen, ou ce qui vaut mieux au tems fideral, dont la plupart 
des Aftronomes font ufage aujourd’hui pour régler leurs pendules ; 
car il y a plus d’occafions pour obferver les paflages des étoiles au mé- 
ridien en chaque 24 heures, que pour obferver celui du foleil, à caufe 
de nuages, 8cc. 

53a La raifon de ce que je viens de dire, eft pareeque le mouve- 
ment du pendule n’eft pas fi régulier dans les premières minutes qu’on 
k met en mouvement, comme dans la fuite, lorfque fes vibrations ont 
déjà perdu la vélocité de la première impulfion, & fe trouvent rédu- 
ites a celle qu’elles reçoivent conftament par l’impullion régulière 
de l’échapement de la pendule. 

531. Or, pourvû que les écarts, ou différences de la pendule, foient 
égales 8c confiantes : c’eft-à-dire, pourvû que l’Aftronome connoifîê 
quelle eft la vraie différence régulière entre le tems montré par la pen- 
dule, & le tenu frdéral, ou le tems moyen ; il importe peu que cette 
différence foit d'une minute en plus, ou en moins par jour ; au qu’elle 
foit de deux ou trois minutes. Voyez le N° 476. ci-delsùs, fur la ma- 
nière de tenir compte des variations caufées, par la différente tempéra- 
ture de l’atmofphere, dans la marche des montres 8c des pendules. 

532. VI. On trouve, de plus, dans cette Caiffe X. deux excel- 
lents Thermomètres de poche, de la meilleure efpece, faits par 
Meffrs. Nairne 8e Blunt, avec les deux échelles de Fahrenheit 8c de 
Reaumur. 

533. VII. Un raporteur de la meilleure efpece, de 10 pouces de 
diamètre. C’eft un inftrument qui, pour la plupart, va enfemble 
avec les Théodolites, 8e eft très avantageux pour former, avec exac- 
titude, les cartes 8c plans d’un pays quelconque. Il confiftc dans un 
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cercle entier de 10 pouces de diamètre, divifé en 360 degrés , avec une 
alidade qui porte un Nonius, pour fubdivifer chaque degré en 60 
minutes. 

533. A. Au centre du cercle du reporteur, fe trouve un verre avec 
une croix marquée par-deflous, pour indiquer le point d’où l’on doit 
tirer la ligne qui forme l’angle qu’on l'ouhaite. Aux bouts de l’ali- 
dade, fe trouvent deux petits pointes à reflort, qui étant preflïes avec 
le doigt, marquent, fur le papier, l’endroit par où doit palier la ligne, 
qui fait l’angle exact qu’on fouhaite tracer, à l’égard d’une autre 
ligne. Les ul'ages auxquels cet inftrument eft appliqué dans la pra- 
tique du génie, lont généralement connus, & n’ont pas befoin d’être 
détaillés à prêtent. 

534. VIII. Deux petites Boufloles de poche pour l’ufage des ingé- 
nieurs, appartenantes aux opérations du Théodolite dans la Géodefie. 
Leur grand ufage eft |iour tirer des perpendiculaires aux côtés en ligne 
droite qu’on obferve fur le terrein, lors qu’il y a des finuofités faillantes 
ou réintrantes, &c. Ces Boufloles font de la même grandeur que 
celles envoyées dans les Collections d ’injlruments ordonées par la Cour 
de Portugal : elles font à-peu-près de la grandeur d’une tabatière, pas 
tout-à-fait de trois pouces ùf demi en diamètre, & neuf dixièmes de pouce 
en hauteur. Après avoir envoyé les cinq paires de ces Boufloles pour 
le Portugal, j’ai trouvé qu’on pouvoit leur donner encore une nou- 
velle conftruction allez Ample, mais bien plus avantageufe & plus 
parfaite. En voici la defeription. La figure 72. Planche VI. repré- 
fentc une de ces Boufloles de poche, garnie de quatre pinules pour 
vifer aux objets terreftres ; mais ces pinules font empaquetées 

Ï îar-dcfibus le couvercle de cette bocte (fig. 75.), lorfqu’elle eft 
èrmée. 

535. La fig. 73. montre la feftion verticale de cette Bouflble fous 
une échelle plus grande : & l’on y voit allez la fimplicité & légèreté 
de fa conftruétion, quoique chacune eft compofée de deux boctes, 
jointes enfemblc par l’axe commun m, qui forme la pointe /, fur la- 
quelle l’aiguille or peut tourner librement. Cette aiguille a une 
chappc d’agathe orientale : un petit anneau s, pour la rendre parallèle 
à l’horizon, lorsqu’elle en a befoin à caufe de la courbe du méridien 
magnétique (N° 486. B.) : &c enfin, il y a un petit levier x (fig. 7 * 0 » 
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pour fufpendre l’aiguille hors de Ton pivot (N° 518.), lorfqu’on n’en 
fait plus d’ulage. 

535. //. Le cercle a b (fig. 73.)» qui fait le bord de la bocte inté- 
rieure, eft formé en bifleau, & raie la lurface en de l’autre bord de la - 
bocte extérieure, où les divifions des 360° font gravées. Un Ncnius 
de 1 2 parties, gravé fur le bifleau du bord fupéricur, fubdivife chaque 
degré en douze parties : c’eft-à-dire, montre chaque cinq minutes. Ainft 
on peut faire des obfervations avec ces BoufToles, avec' cette exaéli- 
tude, fort aifément, comme fi c’étoient des vrais Théodolites. 

536. Meme j’avois penfé de faire mettre une petite jointe à genou, 
fous la pomme n du bâton (fig. 71.), pour y monter ce petit Théo- 
dolite, en forte qu’on fut le maître de mettre Ion plan plus ou moins in- 
cliné à l’horizon, félon la pente du terrein qu’on arpente. Four le 
rendre encore plus complet, le bout fupérieur de chaque pinule, devoit 
être terminé en fourchette, pour y mettre une petite lunette au-defsùs. 
U faudrait que les deux pinules extérieures fu fient à charnière, & ptiflent 
être pliées, tandis que la lunette eft mife fur les fourchettes des deux pi- 
nules intérieures, fi les angles qu’on obferve, font fi petits qu’elles fe 
reprochent trop des autres. Mais je n’ai pas voulu rendre ces inftru- 
mens plus chers, ni plus compliqués, parccque on n’en avoit aucun 
befoin dans les circonftances actuels : quoique, dans plufieurs autres, 
ces petits inftrumens feront d’un grand fervice, étant exécutés avec 
ces deux additions. 

536. A. Chacune des pinules extérieures de ces BoufToles entre à queue 
d’hirondelle, dans chaque petite plaquette^ (fig. 73.), qui eft au-dchors 
de la boëte extérieure : les autres deux pinules entrent dans des 
petites fentes ouvertes dans les bords a b de laboure intérieure, & dia- 
métralement oppofées, Tune de l’autre. 

536. B. Enfin, la couverture ou couvercle dee (fig. 73.), a lavis c 
dans fon milieu, qui entre dans l’écrou d (fig. 71.) d’un bâton ou canne, 
dont l’Ingénieur peut fe fervir, pour s’appuyer en allant d’un endroit 
à un autre de les obfervations. Ce bâton eft divilé en pouces, & 
quarts de pouce Anglais, ce qui fera de quelque fervice dans l’ar- 
pentage. En fixant ce bâton perpendiculairement fur la terre, & en 
•ôtant la pommer, on y ville le couvercle de (fig. 73.), & cela lui 
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fcrt, comme une afliette, fur laquelle l’on met la petite Boufiole 
(fig. 72.)» après l’avoir garnie avec les pinules abc d, pour faire les ob- 
servations, &c. 

537. IX. Enfin, il y a dans cette mcmeCaiffe 10., uneboëte, qui 
contient les couleurs néceffaires & fuffifantes pour enluminer les cartes, 
mapes, dtjfeins d’un pays, &c. On trouve dans cette Caille tout le 
néceffaire, pour cette operation, outre les couleurs : favoir, des pin- 
ceaux S c leurs manches : des jjetites coupes, ou taflès pour les couleurs : 
petit plateau de marblc pour les delayer : gome Arabique : encre de 
la Chine, &c. Les Inge'nieurs plus curieux font eux-mêmes une belle 
couleur, bleue-tranfparente, pour enluminer les mapes, avec du verdet 
ordinaire [yerdegrife en Anglois). La méthode de faire cette couleur 
n’eft pas généralement connue; j’ai même trouvé des Ingénieurs, 
qui s’en faifoient fotement un fécret très relervé. Voici, cependant, 
la méthode. 

538. Prenez quatre cnces de verdet commun, & faitez-les bouillir 
dans une terrene verniflëe etvdedans (c’eft-à-dire, de la poterie émaillée 
au-dedans), avec deux pintes d’eau commune, pendant deux heures, 
jufques à ce que le tout foit réduit à la moitié. Mettez-y une once de 
crcme de tartre, tandis que ce fluide eft chaud: & laiflêz-le refroidir, fans 
le remuer, pendant douze heures ; au bout de celà, décantez la partie 
fluide, biffant le fediment qui ne vaut rien. C’elt ce liquide qui fait 
un excellent bleu pour les mapes ; mais il faut lui ajouter une petite 
quantité de bleu de Prnflè, avec tant foit peu de gome Arabique, pour 
le rendre durable. 11 faut confcrver ce fluide dans des verres bien 
bouchés : mais il n’eft pas aifé de former avec ces ingrédiens une cou- 
leur bleue, en forme de poudre, qui foit auffi bonne & durable comme 
ce liquide. 

Après avoir détaillé les inftrumens appartenants à la Collection pre- 
mière, je pafferai à donner l’Inventaire, ou Lifte Générale des ceux 
contenus dans chacune des CaifTes appartenantes à chaque Collection, 
même fans en excepter la première, à fin que le tableau total puifîè être 
apperçù d’un coup d’œil. J’y ferai les renvois néceffaires aux Articles 
& Traités précédents, pour éviter toute forte d’équivoque ou méprife ; 
non feulement à l’égard des ufages, auxquels chaque inftruntent eft 
approprié; mais auffi pour retrouver aiféinent, quelle eft la Caific, 
où fe trouve chaque inftrument, & où il doit être remis, lorfqu’il fau- 
dra l’empaqueter de nouveau. 


Q.qq 
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INSTRUMENS de ces COLLECTIONS, 

SELON 

QU’ILS SE TROUVENT EMPAQUETÉS EN CHAQUE CAISSE. 


COLLECTION i & 2. CAISSE 1. 

539-1 A Caiffc i*» de ces deux Collerions contient le Quadrant 
J— > Aftronomique de deux pied s de rayon, enfemble avec les 
autres articles, que j ai détaillés dans le N° 442. & fui vans, jufques 
au N° 455. à 1 exception des petites différences luivantes, qui, en effet, 
ne font pas de confcquence ; mais il eft à-propos de les indiquer : 
favo'r le mveau de l’Article VU. N» 442 : & les deux traverfes de 
1 Article XX III. font empaquetés dans la Caiffe 2. de la Jiconde 
Colleblion. 

540. N. B. La féconde lunette horizontale, marquée par vf 
dans la figure 15. , fe trouve démontée dans ces Colleftions, & empa- 
quetée dans chaque Caiffe première. L’Aftronome doit la monter, dans le 
Quadrant, toutes les fois qu’il voudra l’employer dans quelque ob- 
fervation. Voyez U s nombres 81, 130 D, & 132 du Traité des 9 ua- 
drans Afironomiques. 


541. Il y a encore dans la Caiffe première de ces Colleftions, deux pe 
mes boetes cylindriques de cuivre-jaune (fig. ,8.), pour former le 
poids de 1 aplomb, en y mettant de la dragée de plomb &c Te 
me fuis oublié d’en parler dans le N° 442 : mais il eft impoflîble de 
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ne pas les reconnoitre en lifant leur ufage & defeription, dans les Nu- 
méros ££ & 104 du Traité des Quadrans Ailronomiques. 

542. N. B. Le bout de la petite tige b (lîg. 18.) eft forméen vis : $c 
fertà arrêter le petit couvercle, qui ferme les trous, en le tournant laté- 
ralement, après qu’on y a mis au-dedans, la quantte' requife de la dragée 
de plomb. Celle-ci doit être autant, que le lil d’argent doré peut lup- 
porter fans être cafië. 

COLLECTION i &c 2. CAISSE 2- 

543. Cette Cailfe contient les articles appartenants au Quadrant 
Agronomique, que j’ai décrits dans le N“ 443. Celle de la leconde 
Colleélion contient, en outre, les deux autres articles qu’on a déjà in- 
diqués dans le N° 539 ci dclsùs. 

COLLECTION 1 & 2. CAISSE ^ 

544. Cette Caille contient les Articles qu’on trouve déjà décrits 
dans le N° 444. ci-dcfsùs. 

COLLECTION 1 & a. CAISSE 4, 

545. Cette Caille contient les Articles qui font déjà mentionnés- 
dans le N° 445. ci-defsùs. 

COLLECTION 1 & CAISSE 5. 

546. Cette Caille contient la Pendule Altronomique, avec les 
autres Articles mentionnés dans le N° 457. de la Collection première. 

COLLECTION 1 & 2. CAISSE d. 

547. Cette Cailfe contient les Articles appartenants à la pendule, &c 
à la boëte, &c. mentionnés dans le N° 458. On trouve les inltruc- 
tions nécelfaires fur cet objet, depuis le N° 459, jufques au N° 476. 
Voyez auflî le N° 565. ci-deflbus. 


COL- 
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COLLECTION i & 2. CAISSE 7. 

548. Cette Caiflé contient les Articles fuivans, qui font déjà men- 
tionnés dans le Numéro 477 : fa voir, 

I. La grande lunette achromatique à triple objeétif, N°477. 

II. Les oculaires qui lui appartiennent; &c les verres obfcurs, 

N® 477. A. 

III. Le Micromètre Glaire, N® 477. B. 

IV. La chaîne d’arpenteur, N° 477. C. 

V. Les outils, N° 477. E. & un petit fac de eerufe, Sec. N® 519. 

Art. III. & N° 562. Mais dans la Colleflion fécondé c’eft dans 
la Caiflé 10, que ce petit fac fe trouve empaqueté. 

VI. Six douzaines de crayons, N° 477. D. Mais dans la Colleflion 

fécondé ; c’eft dans la Coiffe 8. que ces crayons fe trouvent 
empaquetés. 

COLLECTION 1&2. CAISSE 8. 

549. Cette Caillé contient les Articles fuivans : lavoir, 

I. La fécondé lunette achromatique, N° 480. 

II. L’inftrument circulaire à reflexion, N® 481. 

III. La BoulTolc de Mer, ou Compas de route, N® 482. B. & 482. C. 

IV. Une paire de barreaux magnétiques, ou aimants artificiels, 

dont l’ulàge eft décrit dans le N® 483. & fuivans. Voyez le 
N° 564. 

V. L’appareil à aimanter, N° 483. A. 

VI. L’Etui, ou Magazin d’inftrumcns de mathématique, à l’ufage 

de l’Ingénieur, N® 493. 

VII. La réglé parallèle de nouvelle invention, N® 496. 

VIII. Six douzaines de crayons, N® 477. D. Mais dans la Colleflion 
première, c’eft dans la Coiffe 7. que les crayons font empa- 
quetés. 

IX. De la colle-forte, N® 519. Art. IV. Mais dans la Colleflion pre- 

mière, cet article eft empaqueté dans la Caiflè 10. Voyez le 
N® 563. 

X. La Montre de Poche, pour les obfervations aftronomiques, N® 520. 

& fuivans. Mais dans la Colleflion première on trouve la 
montre empaquetée dans la Caillé 10. Voyez le N® 519. 
Art. V. & les N uroéros fuivans. 

1 COL- 
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COLLECTION' 1 & 2. CAISSE 9. 

550. Cette Caillé contient le Théodolite avec fon piedeftal, ou tré- 
pied, Sc c. décrit dans le N° 501, Sc fuivans. 

N. B. Mais dans la Collision féconde, cette même Caille fut mar- 
quée avec le N° 10. par méprife de l’emballeur, ou plutôt de le lculp- 
tcur, qui tailla les marques fur chaque Caillé. Ainfi, il n’y aura 
d’autre difficulté que confulter le Numéro fuivant , pour favoir les 
Articles qui y font contenus. Il faut en excepter, cependant, les 
Articles IV. Sc V. ci-dcllbus, qui le trouvent dans les Caillés 7 & 8 
ci-dclsùs, comme on vient de le dire dans les Numéros 548 Sc 549. 

COLLECTION 1 & 2. CAISSE 10. 

551. La Caillé dixième de la Coller ion première, contient les Arti- 
cles fuivans : favoir, 

I. Le Baromètre. Voyez le N° 519. Art. I. 

N. B. Les Baromètres des trois Collerions, premiers, troifieme, Sc 
cinquième, font dellinés pour les obfervations fur des mon- 
tagnes, dont la hauteur n’eft pas au-delà de 1989,46 fathoms, 
ou 11936,76 pieds. Voyez le N° 227. Mais les Baromètres 
des autres trois Collerions , favoir, de la fécondé, quatrième, Sc 
fixieme, font arrangés en forte, qu’ils puiflént fervir pour les 
obfervations fur des montagnes les plus hautes. Voyez les 
Numéros 228, a 3 o, 341, Sc 342. 

II. Les douze tuyaux de relerve. Voyez le N* 519. 

III. La petite bouteille de verniz, qui eft mentionnée dans le meme 

N°5i9. Voyez auffi le N° 562. 

IV. Le petit fac de cerufe, Scc. du N° 519. Art. III. Voyez auffi le 

N° 562. 

V. Des morceaux de la Cole-forte d’Angleterre, pour l’objet expofé 

dans le N® 338, &c. Voyez aufji le N° 563. 

VI. La montre de poche à fécondés, pour l’ufage de l’Aftronomie. 

Voyez le N° 520, Sâ fuivans. 

VII. Les deux Thermomètres mentionnés dans le N° 532. 

VIII. Le Raporteur, dont on a parle' dans le N° 533. 

Rrr 
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IX. Les deux petites Bou (Tôles de poche, décrites dans le N° 534, 

& fuivans. 

X. Enfin, la boëte, avec les couleurs à defligner. Voyez le 

N° 537- 

N. B. La Caijfe de la fécondé Collection, qui fe trouve marquée 
par le N° 10. , contient feulement le Théodolite, & fon piedeftal ou 
trépied, dont la defeription fe trouve dans le N u 501, & fuivans ; 6 cc. 


Lifte ou Inventaire des Inftrumens contenus dans les quatre der- 
nières Collerions : c eft-à-dire, dans la troifteme, quatrième, 
cinquième, & Jtxieme Collection pour la Cour d'Efpagne, tic. 

552. T E delai inévitable de ces quatre demieres Collcétions, 
I j caufé par les accidents imprévûs, qui empêchèrent de finir 
les inttrumens, dans le terme qui avoit été fixé, permit d’obferver un 
peu plus d’uniformité à l’égard de Tembalage de ces inftrumens dans 
leurs Caiflès refpeétives. Ainfi, il fuffira de comprendre, dans une 
feule Seétion, les quatre Caillés marquées par le même numéro en 
chaque Colleétion. 

CAISSE PREMIERE. 

553. Cette Caifle contient les Articles fuivants : favoir, 

I. Le corps d’un Quadrant Aftronomique d’un pied de rayon, tel 
qu’il eft décrit dans mon Traité ci-defsùs, dès le N° 58, juf- 
ques au N° 176. 

N. B. Tous ces quatre Quadrans furent exécutés par Mr. fer. Sijfon , 
dont j'ai parlé au N° 1 70. J’exigeai qu'il edaptaffe à ces Qua- 
drans, quoique d’un rayon moindre que ceux de la première (à 
fécondé Colleétion, t'ajuftement dont j’ai parlé au N° 112. C. ; 
pareeque je crois qu'il ne doit être jamais omis dans aucun inftru- 
ment de ce genre , lors même que fon rayon feil te plus petit. 
En effet. Air. Sijfon employa dans ces quatre S>uadrans, toute 
P attention dont il eft capable : ts il les finit avec le plus grand foin. 

2 11 . La 
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IT. La féconde Lunette horizontale i k (fig. 15.). Voyez le N” 81, 
1 30. D. 8c 132. 

III. La Lunette d’épreuve (fig. 29). Voyez le N° 87, 133, & 138. 

IV. L’Index, ou Y Alidade horizontale (fig. 34.). Voyez le N° 133. 

8c fuivans. 

V. Le bras du contrepoids (fig. 20.). Voyez le N° 69. & fuivans. 

VI. La boule de métal m n (fig. 20.), qui fait le contrepoids, N® 69.. 

& fuivans. 

VII. Lanterne tournante, avec un verre pour condcnfer la lumière, 

lorfqu’on l’employe félon qu’il cft dit au N° 1 16. E. 

VIII. L’illuminateur (fig. 32.), N* 128 . D. 

IX. Le Iccond garde-rtl, N° 105. 

X. L’Oculaire, avec le miroir à 45® (fig. 15. b.), N® 103. 

XI. Roulette, avec du fil d’argent-doré pour l’aplomb, N® 73. 

XII. Les deux petites boè'tes des deux aplombs (fig. 18.), N® 75 

8c 105. Voyez aufli les Numéros 541 & 542. 

XIII. Les deux boè'tes, ou goblets de cuivre (fig. 19.), pour l’aplomb, 

N° 75- . 

XIV. Deux Niveaux (fig. 16.) pour le Quadrant, N° 61. 

N. B. Un de ces Niveaux eft de referve pour le cas que l’autre 
foit cafte par quelqu’ accident. 

XV. Le Niveau (fig. 35.) pour lèrvir aux obfervations horizontales 

(N° 133. C), 8c pour l’inllrument des pairages, N* 138. 

XVI. Le Verre fumé (fig. 33.), N° 128. B. 

XVII. La clef (fig. 17.), N® 62. 

XVIII. Loupe ordinaire (fig. 17. <?.), pour être ufee à la main, 
N° 11 6. A. 

XIX. Deux loupes à tuyau fimple (fig. 31.), & une double avec deux 
tuyaux, N® 116. A. — 

XX. Piece (fig. 25.) pour fufpendre l’aplomb, N° 98. 

XXI. Autre piece (fig. 37.) pour fufpendre l’aplomb dans les obfer- 
vations près du zénith, N° 105. 

XXII. Tourne-vis (fig. 21.) pour rendre parallèle la ligne de collimation 
de la lunette, avec le plan du Quadrant, N° ni. 

XXIII. Vis appartenante à la piece de la fig. 25. 

XXIV. Clef, ou tourne-vis (fig. 21.), pour les trois vis, qui font mou- 
voir les trois plaques, par le moyen defquelles l’axe vertical du 
Quadrant eft rafermi, N» 70. Voyez auûi le N. B. de l’Ar- 
ticle XVIII. du N® 442. 


XXV. 


c 
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XXV. Clef, ou toume-vis (fig. 21.), pour faire bauffer ou baiffer un 
des deux petits étages, ou chaflis {y ou z) de la fig. 15. Voyez 
le N° 90. 

XXVI. La petite boëte de cette Caifle première contient, i°, une 
petite roulette avec plus de fil d’argent-doré pour l’aplomb, 
N ° 73 - 

2°, Des vis-à-bois pour la planche (fig. 36.) de l 'inftrument des 
pa/J âges, N° 137. 

3 0 , Un morceau de cuir de chamois, pour nettoyer les lentilles des 
• lunettes du Quadrant, &c. 

XXVII. Quatre teurne-uis de diverfes grandeurs pour l’ufage du Qua- 
drant Aftronomique. 

XXVIII. .Le crochet, dont j’ai parlé dans le N° Si. D. 

XXIX. Enfin le Raporteur, dont on a déjà parlé dans le N° 533. 
il eft empaqueté par-deflous de la partie fupéricurc de la 
boëte. 


CAISSE SECONDE. 

554. La Caille marquée N° 2. , dans chacune de ces quatre der- 
nières Colleélions, contient les Articles fuivans. 

I. Le piédeftal a b (fig. 15.) du Quadrant Aftronomique. 

II. La bafe en croix, c d c f (fig. 1 5.) du meme Quadrant. 

III. La planche (fig. 36.) pour Vinjlrument des pajfages. Voyez le 

N° * 37 - 

IV. La boëte quarrée (fig. 24.) pour la reélification du N 3 96. Les 

quatre faces latérales a a c b de cette boëte, font plices 
moyennant les charnières dont elles font garnies ; & fc trou- 
vant dans le fond de cette Caifle. I a partie fupérieure z, & la 
croix x du fond, font fixées par-deflous la couvercle de cette 
même Caille Seconde. 

V. La banquette triangulaire, reprefentée par la figure 14. (voyez le 

N° 59.) fe trouve empaquetée dans cette Caifle 2. : mais elle 
eft toute démontée, & même les trois faces latérales, font pliées 
par des charnières, pour pouvoir entrer dans la Caifle. On y 
trouvera, dans un petit fac de cuir, toutes les vis qui appar- 
tiennent aux pièces, dont cette banquette eft compofée : & il 
y a des marques correfpondantes aux endroits de chacune, qui 

font 
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font vis-à-vis des autres, en forte qu’il eft prcfqu’ impoiïible 
de les méprendre : & par ce moyen on peut mettre le tout en- 
femble, avec beaucoup de facilité. 

VI. Enfin, un marteau & les outils, dont j’ai parle dans le N° 477. E. 
CAISSES TROISIEME et QUATRIEME. 

555. Ces deux Caiflês contiennent la pendule aftronomique, & tout 
ce qui lui appartient, également partagé entre elles, comm’ On le 
trouve déjà décrit dans les Numéros 457 & 458. Pour ce qui re- 
garde la manière de monter cette pendule, fon arrangement & fa. con- 
ftruélion, il faut lire, avec attention, depuis le N® 459, jufques au 
N° 477. W. B. Le Péfon à reflort du N® 468. eft dans la Caille 3. 

556. On trouve, également, un grand porte-feuille avec quelques 
cahiers de papier impérial, dans la Caiffe quatrième, pour mettre au 
net les deflèins des plans & cartes du pays, &c. Mais les autres 
cahiers du même papier font empaquetés dans la Caiffe 8. 

CAISSE CINQUIEME. 

557. Les quatre Caillés, marquées avec ce numéro 5, dans les 
quatre dernières Collections, contiennent les Articles fuivants. 

I. La grande lunette achromatique, décrite dans le N* 477. 

II. Les deux Oculaires céleftes, & Un terreftre. N° 477. A. 

III. Le Micromètre filaire, N° 477. B. 

IV. La chaîne d’ Arpenteur, N° 477. C. 

V. Six douzaines de crayon» à deffiner avec, &c. N° 477. D. 

VI. Quelques morceaux de refîne elaftique pour effacer les traits du 

crayon dans ces deflèins, &c. Voyez le N° 423 & 495. 

VII. Enfin, la montre de poche à l’ufage des Altronomcs. Voyez 

U N° 520 & fuivants. 

N. B. La montre appartenante à la ColkUion quatrième, eft: con- 
ftruite avec la compenfation pour les variations, caufées par la chaleur 
& le froid. On appelle aujourd’hui ces Montres, avec le nom de 
Montres à Thermomètre. Celle-ci fut faite par Mr. Holmes, artifte très 
habile de cette Capitale -, & la méchanique, pour la compenfation dont 
je viens de parler, eft exécutée félon le plan du fameux Tho. Mudge, 
dont j’ai parlé au N° 472. 

S s s CAISSE 
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CAISSE SIXIEME. 

558. Les quatre Cai/lês marquées avec le Numéro 6, dans Ici 
quatre dernières Colleftions, contiennent les Articles fuivants. 

I. La fécondé lunette achromatique, N® 480. 

II. L’Inftrument Circulaire à Reflexion, N° 48 r. 

1 IL La Bouflole de Mer, ou Compas de Route : & une Aiguille 
de referve (N° 482. B.). Voyez, les Numéros 482. C. 4S2, D. 
£5? fuivants. 

IV. L’Etui complet d’mftrumerrs de mathématique, N" 493» 

V. Une paire de barreaux magnétiques, N® 483. 

VI. L’Appareil à aimanter, N* 483. A. 

VII. Une Regle-parallele à-roulettes. Voyez, le N° 496. iâ fuivants * 

CAISSE SEPTIEME. 

559. Les Cailles, marquées avec le N* 7. dans ces quatre Collec- 
tions dernieres, contiennent, chacune 

I. Un Théodolite de la meilleure conftruftion : &, 

II. Le trépied' à trois jambes, où le Théodolite doit être monté. 

Voyez la defeription & ufages de ces Théodolites,, dans le. 
N* 501. & fuivants, jufqu’au N° 51g. 

CAISSE HUITIEME. 

560. Chacune des Cailles, marquées avec le N® 8, appartenante* 
aux quatre dernières Colleûions d’inftrumens pour la Cour d’Efpagne, 
contiennent les Articles tiivans. 

I. Un Baromètre de la. meilleure qualité. Voyez le N° 519. yfrt. I-, 

II. Une douzaine de tuyaux de referve pour le même Baromètre en> 

cas d’accident. Voyez le même N® 519. Article II. 

III. La petite bouteille de verniz, qui eft déjà mentionnée dans le 

N° 519. Article III. 

IV. Un petit lac de cuir, avec de la etrufe, de la litbarge, & de la 

potée (Article III. du N® 5 19.) pour l’ufage mentionné dans 
lcN°33t. Voyez le N® 562» 

5 V. De 
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V. De la Cole-forte d’Angleterre, pour l’objet expofé dans le N° 338, 

&c. Voyez le N° 563. 

VI. Du papier à dcflincr, dont on a parlé ci-defsùs dans le N° 556. 
VU. Deux Thermomettes de poche, dont on a parlé dans le N° 532. 

VIII. Deux petites BoufToles de poche, N° 536. 

IX. Une Caillé, avec des couleurs à deflïner, dont on trouve la de- 

fcripdon au N 9 537, & fuivants. 


ADDITIONS et CORRECTIONS 

O E 

Q^U E I, Q^U ES ARTICLES. 

561. Je me trouve fort preflë de finir ce Traité, pour en envoyer 
on exemplaire deftiné à chaque Colleélion, comme je l’ai annoncé 
dans le N® 519. Art. I. j 8 c cela m’oblige de remettre, à une autre 
occafion, les additions 8 c correSions que je trouvai, en revifant les 
épreuves de chaque feuille, &que je ne pus point fuppléer, tout-à- 
fait, par les renvoys que j’ai faits fréquemment aux numéros, que 
j’écrivois actuellement, comme le Leéteur l’aura déjà obfcrvé en plu- 
fieurs endroits. Je crois, cependant, ne devoir pas omettre, pour le 
prefent, les Additions fuivantes. 

Additions eut N° 331. fur le Ciment. 

562. Il eft cflëntrd d’avertir, qu’en faifant le ciment du 
N® 331. pour remplacer, dans le Baromètre, un tube nouveau de 
verre, au lieu de celui qui eft caflc par quelqu’ accident, il faut bien 
amalgamer ou pétrir les materieaux du ciment avec un couteau ; fie 
lui donner une confluence à-peu près, comme celle de la pâte, dont on 
fait le pain chez le boulanger. Pour rendre cette pâte moins caftante 
8 c plus folide, il vaut mieux la compofer avec un tiers de cerufe 
(blanc de plomb), un autre tiers de pelle (chaux d’étain), & un tiers 
de lilbarge. Ce dernier fait deflecher virement la pâte : & la chaux 
d'étain empêche qu’elle fe gerce, ou fafle des petites crevaftês. 
C’eft avec la compofition de ces trois fubftances, que font remplis les 
quatre petits facs de cuir du N° 560. Art. IV. 

N. B. Il eft fort à-propos de toucher les parties, où cette pâte doit 
être appliquée, avec un pinceau trempé dans le même verniz huileux 
de gomme copal, avant d’y mettre la pâte du ciment, 8 cc. 


563. 


* 5 % 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Addition au N° 338. fur la Cole-forte. 

563. 11 eft bon d’avertir, que pour être mieux afluré de la cole- 
forte : c'eft à-dire, pour que la cole-forte s’attache bien à l’endroit, où 
l’on veut } il eft fort à prop.-s de le froter auparavant avec de l’ail 
commun ( alüum en Latin) ; car le jus vilqiieux de cette efpece d’oig- 
non, contribue admirablement pour la réunion entre les particules de la 
cole &c des furfaces, où l’on defire qu’elle foit attachée. Ces avis font en 
vérité des minuties, que quelques uns de mes Lefleurs jugeront, peut- 
être, déplacées & inutiles. Mais je n’écris point pour des gens qui 
prétendent tout favoir, ni pour ceux qui (aillent tout à l’intelligence 
des Ouvriers. J’ai trouve très fouvent, que ceux-ci ne font que des 
vraies ignorans fans génie, ni d’autre curiofité pour leur propre mé- 
tier, que la routine commune de l’éducation, ou apprentifage qu’ils 
eurent chez leurs maîtres. Même ici, au milieu de Londres, un des 
meilleurs Ebéniftes que je connais, & que j’employe, vient de m’a- 
vouer, qu’il n’avoit jamais connu l’avantage du jus de l’ail, pour faire 
mieux attacher entre elles, les pièces qu’on unit avec de la cole-forte. 

N. B. Il ne faut point croire, que la cole-forte fait un lien plus 
parfait, lorfqu’on lui donne trop d’épaificur. Tout-au-contraire, elle 
ne doit pas avoir beaucoup plus de confidence, lorfqu’elle eft chaude, 
que celle de l’huile à froid, pour bien coler ce qu’on fouhaite. Les 
autres circonflances à oblcrver l'ont, t°, que les lurfaces fuient raclées 
& nettes : 2”, Que la cole foit chaude: & 3 0 , Qu’il n’y en ait plus qu’il 
en faut, pour humcâer les parties, qui doivent être en contait : de façon 
qu’il y ait le plus grand nombre pofliblc de part culcs (des deux fur- 
faces qu’on veut colcr enfemble), en parfait cont..£t les unes avec les 
autres, & que l'intcrmedc de la cole loit le moindre poflible. 

Sur les Barreaux magnétiques de la Collection Seconde. 

564. On trouvera dans la même Caille : lavoir, dans la huitième 
Coiffe de la ColleSlicn dixième , une boëte avec une paire de barreaux 
magnétiques, pour fervir à la place de ceux, qui fe trouvent empa- 
quetés dans la Caffe huitième de la Colleüion Jeccndc. J’envoye cette 
pair fupernuméraire de Barreaux ; pareeque j’ai trouvé, dans la fuite, 
une paire pareille, qui avoir été faite par le même ouvrier, & qui étoit 

dtfec- 


Digitized by Google 


DE QUELQUES ARTICLES. 253 

«léfeftueufe. Dans cette circonftance, je crains que celle-là foie dans la 
meme cas par la fuite : & j’aime mieux faire, à mes frais, un prefent 
de cette paire fupernumeraire de barreaux, pour accompagner les in- 
ü rumens de cette Collection fécondé, que d’avoir le chagrin de l’incer- 
titude relativement à la bonté des dits barreaux. 


Addition au N° 86. fur V Ajuflement du Quadrant AJlronomique. 

565. Je dois avertir, relativement à l’ajuftement du N° 86. 
que, fi la lunette eft garnie avec l’appareil, dont j’ai parlé dans les 
Numéros 112. C. fie 553. Art. I. : alors la clef applatie de la 22. 
planche V. ne peut pas écre employée pour cet effet. Dans un tel cas, 
on lâche tantfoit-peu les quatre petites vis, qui font près de p $> dans la 
fir. 15. : & on tourne à la main, tant-foit-peu d’un coté ou de l’autre, le 
chaffis du tuyau des oculaires, félon qu’on en a befoin. Car les trous de 
ces vis font un peu ovales, pour permettre ce petit détournement, lors 
qu’il eft réellement néceffaire j mais cela n’arrive que très rarement, 
à moins que l’Artifte foit négligent dans fon ouvrage. 


Addition à la fn du N” 465. fur les Pendules Agronomiques. 

566. Après avoir montée & arrangée la Pendule dans fa Caiffe, il 
faut laiffer ouverte la petite boëte qui eft en bas, & dont on a parlé 
au N* 457. On ôte tout ce qui eft au-dedans : & on met fon cou- 
vercle de côté •, à fin que le poids y puiffe defeendre jufqu’au fond : 
autrement la marche totale de la pendule 11e ferait pas tout-à-fait d’huit 
jours. 

Sur les Exemplaires de ces Traités. 

567. L’exemplaire de tous ces Traités, que j’ai promis dans 1 cN 1> 439, 
fera empaqueté dans la Caiffe dernière (la huitième) de ces quatre 
Colleélions d’inftrumens : & c’eft dans la celle de la Collégien fixieme 
qu’on trouvera les deux exemplaires deftinés à la Colleüion première 
& fécondé , par la raifon de que celles-ci avoient été expédiées, avant 
que l’impreflion en fut achevée. 

T 1 1 568. 
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CONCLUSION. 

568. Il faut donc finir ici ce Traité, pour ne pas faire arrêter' 
un moment (à caufe de l’imprcfiion) les dernières Collections de ces 
Inflrumens. Je compte, cependant, d’y faire encore un Supplé- 
ment, lorfque j’aurai un peu plus de loifir & de fanté; dans lequel 
je ferai les additions que je croirai néceflaires, & je corrigerai les faults 
qui nécefiairement doivent m’avoir été échappées, n’ayant pas eu le tems 
de bierr examiner le total de chaque article, avant de l’envoyer à la prefle. 
Je me date, cependant, que toutes ces fautes ne font pas trop eflen- 
tielles ; & que le Leéteur pourra les corriger & fupléer, fans beaucoup 
de difficulté -, pourvû qu’il veuille le donner la peine d’y prêter un peu 
d’attemion de fa part. 

569. Quelque petit que foit le mérite dé mon travail ; perfonne ne 
m’empêchera la fatisfaftion d’avoir contribué, de mon mieux & par 
mon propre choix, au fervice du Public, & plus particulièrement à 
celui des deux Nations, Efpignole & Portugaife, auxquelles je fuis' 
attaché de cœur. C’efl uniquement à mon zele que je dois tout 
le courage pour furmonter les difficultés, qui naturellement fe ren- 
contrent dans une fituation comme la mienne : demeurant dans un 
pays étranger, fans fortune : depourvû des moyens de jouir d’une fub- 
fiftance ailée; c’eft-à-dire, pas au-dcfsùs du phylïqueprécifement nécef- 
faire : m’exprimant dans une langue qui n’eli pas la mienne : n’ayant 
plus qu’une fanté épuifée : & déjà vieux. Les Ames fenfibles qui . 
liront ces lignes, ne manqueront pas de me favoir bon gré de mon 
facrifice. C’eft uniquement aux Ames de cette Clàflè, que j’addrefic 
mon difeours, & dont j’eftime le fuffrage. 


F I N. 
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Extrait * d’une Lettre deMr. MAGELLAN, Membre 
de la Société Royale de Londres, à un de les Amis de 
Paris (Mr. A. R. SANCI 1 ES, Doéleur en Médécine, 
& Membre de l’Académie Impériale des Sciences de 
Pf.tersbourg), datée le 4 Novembre 1778. 

Mon cher Docteur, & très cher Refpcétablc Ami, 

570. TE vais vous annoncer un remede nouveau, & très fimple, que 
J Mr.A ludge, Membre de la Société Royale de Londres-, Chirurgien 
à Plymcutb , vient de publier. Ce remede guérit infailliblement la toux 
catarralc en très peu de tems, particulièrement loriqu’elle n’eft pas an- 
cienne. C’eft d’après un grand nombre d’obfcrvations très conftatées, 
que l’Auteur parle fi pofitivement de l’efficace de fon remede, d’autant 
plus cftimable qu’on en peut faire ufage dans tout pays du monde, 
prelque fans frais, & fans l’affiftance de Médecin, ou d’Apothicairc. 
Ce remede eft d’ailleurs fi innocent en lui-même, qu’il ne peut point 
nuire, même en l’appliquant avec peu de difcrction. Ces qualités 
doivent le rendre, on ne peut plus, recommendable à tous ceux, qui, 
comme vous, ont fi fortement à cœur le bien & les intérêts de l’hu- 
manité. Je fuis fûr de vous faire un vrai plaifir en vous le commu- 
niquant s & j’en juge d’après celui, que je fentis moi-même, lorfque 
j’en eus la première notice. Notre manière de penfer & de fentir, 
lorfqu’il s’agit du bien public, eft parfaitement analogue : & c’eft, 
peut-être, la l'ource unique de l’amitic intime, dont vous m’honnore/. 
depuis fi long-tems. 

571. Mr. A fudge confidcre, avec la plus grande raifon, que la toux ca- 
tarrale n’eft, que la fuite d’une irritation ou infiamation, du moins par- 
tiale, de la membrane qui tapitle les organes de la refpiration : &, pour 
la guérir, il applique le topique le plus fimple, le plus innocent, &e le 
plus fûr j c’clt-à-dire, la vapeur de l'eau médiocrement chaude. N’eft- 
îl pas bien furprénant, qu’un remede fi directement indiqué par la na- 
ture même de la maladie, ait échappé fi long-tems l’attention des Mé- 
décins ! Tous les médicaments qu’on avale, ne peuvent aller aux 
poumons, que par la voye de la circulation. Au lieu que la vapeur 
q/u’on refpire, va tout-droit à l’endroit, où l’on a bcfoin de fon in- 
fluence : & aflurément il n’y a pas, dans toute la Matière Médicale , 

• Cet Extrait contient une notice allez utile au Public, pour trouver ici une place, quoi- 
qu'elle toit d'un autre genre tort divers du Traite précèdent» 
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aucun autre emollient, ou anodyn, fi effeétif & fi innocent, comme U 
l’eau modérément chaude. 

572. Pour mieux réufür, dans cette application, avec le plus grand 
avantage, Mr. Madge* inventé un infiniment, qu’il appelle Inhaler en 
Anglais, & que je crois pouvoir nommer Refpirateur, à cauie de fon 
ufage. En voici la defeription, avec les changcmens que j’y ai faits, 
pour le rendre plus commode dans la pratique -, en lui confervant, dans 
le même tems, tous les avantages dont cet inftrument eft fufceptible. 





La figure ci-jointe repré- 
fente le Refpirateur, dans 
l’état, où il faut en faire 
ufage. a eft un vaifleau 
cylindrique ; qu’on peut 
V ? | K/ faire, fi l’on veut, d 'or ou 

4: n I d'argent : mais qui, étant 

d'étain, ou même de fer- 
blanc, eft également bon 
pour cet objet. Il eft tout 
foudé à l’entour, pour que 
l’eau, qu’on y met, n’en 
puifle point fortir que par 
l’embouchure h l. Autre- 
_ ment elle fc répanderoit 

aifément dans le lit. C’eft allez que ce vaifleau puifle contenir environ 
une pinte. Sa forme eft à-peu-près comme celle d’un pot à faire du 
thé, ou comme un petit arrofoir de jardin, garni d’une ou deux anfes b b. 
On y trouve un tuyau ec d c, qui eft foudé au plan fupérieur, & defeend 
au-dedans, jufqu’à la diftance d’un demi-pouce du fond ; comme on 
le voit marqué par des points, jufqu’à c d. Ce tuyau a un petit cou- 
vercle ce, avec des trous pour laillcr entrer l’air qu’on veut humer. 
Il y a à coté une autre embouchure f g, garnie d’un couvercle pareil, 

avec 
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avec des trous ; mats clic eft faite, au-iVd.tns, en entonnoir : de fort.» 
qu’en y mett. nt une petite houle 2 île l,eg<-, très bien arrondie b.iiis 
le tour, elle y fait l’oflicc de f upapr, lai fiant é haper l’a.rdudc fins ou 
dehors j mais empêchant qu’il n'y entre point : on pourruii même le 
pifl’er tle cette fou pape, lar.s un grand inconvénient. Lis oiametres 
de l’embouchure K, du tuyau c d, èc du trou 2, doivent être alll-z 
grands, pour ne pas rendre diirLilc le partage de la relpir.ition. C’cft 
allé/, de leur donner undiatnecre d’environ quatre ou cinq dtx.c nés de 
pouce Anglais. 

572* Enfin, hli K eft un tuyau flexible de cuir, doublé avec delà foye 
verniÜ'éc ou cirée. Ce tuyau renferme un fil de métal, couvert 
de l'oye, plie en ipirale, pour rendre le tuyau bien flex.ble j & il 1 11 garni 
d’une embouchure d’ivoire K, qu’on applique à la bouche, lorlqu’on 
en fait ufage, & qui a la même figure appLhe & angulaire, coinme 
celle de la bouche humaine. 

Maniéré d'employer le Re/pirateur. 

574. Lorfque la perfonne affligée de la toux catarrhale, ou du mal 
de gorge (car il paroit, que ce topique doit étreauffi tort avantageux 
dans ce dernier cas) va te coucher ; on mettra de l’au chaude dans 
le re/piraleur, par l’embouchure bl, après en avoir ôté le tuyau de 
cuir bi K. On ne le remplira pas tout-à-fait, mais feulement jusqu'aux 
deux tiers, ou environ : on l’cnvelopera dans une ferviette : & on le 
mettra au lit du malade, près de Ion aifl'elle : on attendra jufqu'à ce que 
l’eau foit un peu moins chaude, pour qu’il puifle en humer la vapeur, 
fans fe brûler. — Cet inftrument agit de la manière fuivante. L’air qui 
entre par le tuyau c d, parte à-travers l’eau modérément chaude: s’y 
charge de la vapeur aqueufe : & entre enfuite, par le tuyau bi K, dans 
les poumons du malade -, qui peut jetter l’expiration, s’il le veut, par 
le même tuyau ; pareequ’ alors l’air fortant par la foupape f g, avec 
quelque partie de la vapeur chaude, & fe répandant entre les draps, 
fervira, au bout de quelque tems, à exciter le malade à une tranfpira- 
tion falutairc. On doit continuer cette opération pendant vingt mi- 
nutes, ou une demi-heure. Si la toux eft recente, on ne manque pas 
de fe trouver foulage, & tout-à fait guéri, le jour fuivant. Mais fi 
la toux eft ancienne, alors il faudra continuer ce remede pendant 
quelques nuits de fuite. J’ai vu un grand nombre de gucriflbns, avec 
ce remede : & je l’ai efiayé moi-méine, avec le plus grand fuccès. 

U u u 755 . 


25S EXTRAIT D'UNE LETTRE, (Je. 

7 55. Quand on voudra faire ufage du ref pirateur, l’Auteur confcille 
de prendre quelqu’opiate, \ d’heure avant de fe coucher, comme un re- 
mède concomitant pour obtenir la gucrifon de la toux. En confé- 
quence, il preferit environ trois dragmes (ou trois petites cuillerées, 
comme celles qu’on ufe en prenant le Thé) de Y Elixir Paregoricum 
pour les adultes ; une pour les en fa ns moins de cinq ans ; & deux 
pour ceux entre cet âge & les dix ans. 

576. Le titre du livre, dont j’ai extrait cette relation, eft, A radical 
and expeditious Cure fer a récent cal arr bous Ceugh, by J. Mudge , F. K. S. 
&c. London, 1 778, in Svo. Le ledeur y trouvera un grand nombre de 
difculïions théoriques fort ingénieules, & des obfervations très utiles 
dans la pratique. Entre les dernières, je ne puis omettre celle 
du bon elî'et, qu’il a vu dans les crachemens de fang, tendans à la 
fièvre hétique, en failant prendre au malade une demi-dragme de nitre 
dans un verre d’eau, deux ou trois fois par jour: &, dans la toux 
feche & fatigante, les pillulcs faites de gomme ammoniaque, avec quel- 
ques goûtes de Laudanum, prilcs avant aller coucher. Je fouhaitc 
que ces remedes ne foient pas oubliés, par ceux de la Faculté, entre 
les autres qu’on connoit propres à ces maladies -, pareeque j’ai plus de 
confiance dans les remedes authorifés par l’obfervation bien contiatée, 
que dans tous les autres, qui n’ont en leur faveur que l’authorité & la 
théorie de ceux qui les ordonnent. 

577. P. S. Mr. Mudge parle d’une expérience qu’on peut faire avec le 
refpirateur •, mais que je n’ai pas grande envie de répéter. Il dit, que 
pour fe convaincre, que la toux c.itarrale provient d’avoir refpiré un 
air froid & humide; il n’v a qu’à faire ulàge du refpirateur avec de 
l’eau froide. Car on ne manquera pas d’exciter, par ce moyen, cette 
cfpccc de toux. 


F I N. 
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